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	Il y a deux moments

	dans la vie

	où tout homme est respectable :

	son enfance et son agonie.

	Henry de Montherlant.

	 

	À Claude Bernard-Aubert

	 

	 

	 

	

1

	Pour la Dignité, le Renouveau, l’Avenir.

	Un seul Parti : le D.R.A.

	Un seul homme digne de confiance : FRESSAC.

	Vive le D.R.A. ! Vive FRESSAC !

	— Et mon cul c’est du veau ! laissa échapper Victor au volant du semi-remorque qui fumait de plus en plus.

	Cette sentence rendue, il virgula un coup de sabord au môme collé à sa hanche, Freddy, sept ans, pour voir s’il n’avait pas « trop » entendu. Il fut rassuré. Coincé entre les deux frères, souris entre deux montagnes, Freddy poursuivait l’explication qui l’opposait à un esquimau géant pistache chocolat, le troisième en deux heures. Cette empoignade farouche à qui engloutirait l’autre le rendait imperméable au monde environnant et, apparemment, le « mon cul c’est du veau », n’avait pas franchi ses délicates trompes d’Eustache. Il est vrai que les bruits ne manquaient pas alentour, surtout avec les bagnoles du D.R.A. qui en mettaient un coup, lancées dans un rodéo du diable à grand renfort de klaxons musicaux.

	Des semaines que le littoral était infesté de ces « buggies », bardés de guirlandes et de haut-parleurs, qui arboraient un slogan peint sur leur carrosserie :

	Pour un pays propre, votez FRESSAC. Curieux véhicules. Des couleurs pastel, rose dragée ou vert pomme, violine ou abricot. Curieux occupants aussi. Pas toujours assortis aux fleurs et couleurs. Visages trop frelatés ou trop angéliques, physiques de catcheurs ou de danseurs mondains, une faune adaptable à toute situation de force ou de souplesse. Ça pouvait aller de l’exquise courtoisie au maniement du nerf de bœuf. Les hommes portaient des polos dont la répétition évoquait l’uniforme de parti, et qui s’ornaient invariablement de l’un des trois mots : Dignité, Renouveau, Avenir. Les filles, elles, distribuaient aux enfants des ballons de baudruche estampés D.R.A., ou des tracts aux passants.

	Et partout l’effigie de Fressac, le chef du Mouvement : Fressac sur les tracts et les affiches, sur les badges que des gens portaient à leur revers… Du Fressac grave : Dignité ; du souriant : Renouveau ; du « qui-rit-de-toutes-ses-dents-offertes-au-soleil » : Avenir. Jamais on n’avait vu ça. Une farandole, un tournifouillis… Le regard bleu de Fressac, ses dents blanches et ses lèvres rouges, sa cravate saumon, son costume bordeaux…

	Victor vira à droite. Un peu court. Quand la roue arrière du semi-remorque mordilla le trottoir, tout l’attelage soubresauta avec un bruit terrifiant de buffet de cuisine. Ratant sa bouche, Freddy se fourra l’esquimau dans l’œil droit. Alex, le frère cadet du tandem Monk, en ronflette tapinois sous sa gâpette léopard de baroudeur yankee, faillit percuter le plafond de la cabine mais ne broncha pas d’un cil.

	Un feu rouge arrêta le véhicule un peu plus loin et le gendarme qui surveillait le carrefour en profita pour escalader le marchepied.

	— Dites donc, les artistes ! (Tout son visage luisait de sueur ; il faisait chaud à crever depuis des jours.) Vous comptez rouler encore loin avec ce toboggan du troisième âge ?

	Le cadet souleva une paupière, qu’on aurait pu entendre grincer tellement elle pesait son compte de sommeil, et lui dédia un sourire niais. Un vent malicieux rabattit à ce moment l’effroyable fumée bleuâtre que crachait le véhicule et le gendarme se répandit brusquement dans une toux caverneuse.

	— Faudra faire soigner ça, mon capitaine, fit remarquer Alex. L’autre le focalisa d’un œil expert.

	— Ah oui ? Et si on emmenait faire soigner votre bahut à la fourrière ?

	— Moi, j’aime pas les flics ! fit savoir inopinément le petit Freddy en pointant deux doigts en corne de chaque côté de son front pour imiter un certain bovin. Mort aux…

	Victor s’empressa de tousser à son tour, histoire de colmater la brèche.

	— Eh bé ! y promet, le têtard ! fit le pandore en hochant un képi lourd de désolation.

	Avec épouvante, Alex reconnut dans l’œil bleu angélique du môme, à travers ses mèches blond cendré, un certain éclair vachement espiègle. C’était, il le savait, synonyme de catastrophe. Ça ne tarda pas. Ouvrant une bouche démesurée sur un magma chocolat-pistache d’un intéressant brun verdâtre, Freddy proclama :

	— Mon cul c’est du veau !

	Victor et Alex, confus comme des marquises, tassèrent leurs deux cent cinquante kilos sur la banquette surchauffée. Fort heureusement le feu de signalisation accourut à leur secours, passant au vert avec bonne grâce. Écœuré, le gendarme sauta sur le sol.

	— Que je revoie plus votre tacot dans le quartier, hein ?

	D’un geste empli de grandeur, Alex lui adressa un salut fraternel.

	— Dignité ! Renouveau ! Avenir ! jeta-t-il avec force.

	Sur quoi la cabine de la remorque, sous l’effort du démarrage, s’agrippa à l’asphalte comme un chat après les rideaux, secouant jusqu’aux fondations le quartier et ses habitants. À mille lieues à la ronde l’indice de pollution accusa un bond diabolique et les sismographes enregistrèrent une secousse tellurique sans précédent depuis la catastrophe de Pompéi. La fumée bleue devint jaune, puis noire, doubla d’épaisseur, tripla de volume, décupla de puanteur et, dans une grande explosion, finit par prendre feu.

	Enfin, vaille que vaille, la remorque se laissa arracher par secouettes gémissantes sous le poids du barlu préhistorique qu’elle transportait, en l’occurrence une embarcation couverte de rouille, dont on avait rentré la quille, et qui tanguait entre les ridelles comme un cachalot ventru. Transport insolite que tentait de justifier une plaque sur chaque portière de la cabine tractive : « MONK FRÈRES – DÉPANNAGES – RÉPARATION – VOITURES/BATEAUX ».

	Finalement, le brigadier avait raison : l’attelage des frères Monk la fichait plutôt mal dans ce haut périmètre qui ne respirait que beauté, confort et prospérité. Partout ce n’étaient que demeures somptueuses plantées à flanc de colline, ocre et blanches parmi les cascades mauves des bougainvillées ou le ruissellement émeraude des vignes sauvages. Presque toutes étaient dotées de terrasses en marbre braquées vers la mer, arrogantes comme des sexes. Quelques petites routes en corniche desservaient ce décor dont la sérénité princière ne se troublait que du passage feutré des Rolls, Bentley, et autres traîne-savates de l’industrie auto.

	Se trouvait aussi, dans ce bastion résidentiel, le seul établissement à vocation commerciale, restaurant-club de luxe qui se présentait sous la forme d’une imposante bâtisse de style roman. Une boîte qui ne souffrait que les habitués à hauts revenus.

	Ça s’appelait l’Occitan, et ça appartenait à M. Grine. Comme toute la ville appartenait à M. Grine, finalement.

	À vrai dire c’était le littoral sur deux cents bornes, sans compter l’arrière-pays, qui lui appartenait. Avec le commerce et l’industrie. La politique aussi. Et les flics et les truands.

	Et Fressac et le D.R.A.

	Bref, c’était dans cet Éden richissime que l’attelage incongru des frères Monk, crachant et puant, osait présentement s’aventurer.

	Il fallait dire que les frères Monk, eux, n’appartenaient pas à M. Grine, ni d’ailleurs à qui que ce soit.

	 

	Clara avait, pour les amis, un de ces sourires spontanés d’une qualité rare, qu’elle vous jetait au visage comme une pluie de confettis blancs, et qu’on se remémorait ensuite avec ravissement tant il réconciliait avec cette humanité de merde. D’origine italienne, la trente-cinquaine plantureuse dans un corps souple, elle avait un velouté de peau d’une teinte très délicate de cuivre pâle que soulignait la symphonie en sombre des cheveux et des yeux. « Un brugnon », disait Lanka, son homme. Un brugnon peut-être un peu potelé quand même (la restauration) côté rondeurs fessières particulièrement, mais le charme n’en était pas rompu pour autant, par exemple lorsqu’une paluche des frères Monk effectuait un vol de reconnaissance dans les environs, et que, au passage, comme ça, pof… un rituel qui datait de l’école.

	Présentement, un rayon de soleil se prélassait dans la chevelure de Clara. Il y allumait des épis de bronze tandis qu’elle faisait ses comptes derrière le massif comptoir d’acajou, véritable chef-d’œuvre d’ébénisterie qui valait une fortune d’Arabe (comme disait encore Lanka, le compagnon de vie de Clara).

	Tout l’Occitan, d’ailleurs, valait une fortune d’Arabe. Mobilier, lustres, tapisseries, cristaux, faïences, rien qui ne portât une signature de maître, y compris la cuisine avec son « piano » ultra-moderne, programmation par ordinateur s’il vous plaît, sa batterie en cuivre étamé, sans compter un chef payé comme une star de Broadway.

	Il y avait bien sûr la contrepartie, à savoir que le tiroir-caisse fonctionnait comme une mitrailleuse. N’empêche que Clara avait parfois la nostalgie des premiers temps de gérance, époque bohème où le diable de l’éternel déficit leur cavalait aux fesses, à Lanka et à elle. Depuis, la clientèle avait changé en même temps que le décor, et les copains – les frères Monk, Mémé, et autres Bob – qui venaient autrefois se bourrer la cantine de cassoulet toulousain (un plat viré de la carte, depuis, pensez donc !) avaient cédé la place aux messieurs du Rotary, industriels et banquiers, affairistes et commerçants, puis à ceux du pouvoir (commissaire Roulant et madame) accompagnés de ceux de la politique (monsieur Fressac et madame) et quelques autres messieurs encore, aux activités indéfinies, parfois inquiétants d’allure, roulant discrètement Rolls et butinant à gestes mesurés le caviar d’Iran.

	Jusqu’au jour où, comme il fallait s’y attendre, la porte s’était ouverte sur un envoyé de M. Grine. Pas des moindres. Simoni en personne.

	Le tonnerre d’un curieux et lourd silence s’était alors abattu sur la clientèle, comme dans ces saloons de western quand le louche étranger, ce branque venu d’horizons pestiférés, veut absolument faire la peau au pacifique shérif, ce qui risque de foutre le bordel dans tout l’Ouest et sa banlieue.

	Légère inclinaison de tête à l’intention de Clara médusée, puis, précédant une escorte de trois hommes que rien, semblait-il, ne pouvait détourner d’un concours de visages de cire, Simoni avait suivi Lanka à travers la salle, adressant au passage de courts saluts à diverses tables. Ce jour-là, le stock de Dom Pérignon en avait pris un sérieux coup dans les gencives, le visiteur ayant régalé toute la clientèle sans discrimination. Le prestigieux champagne avait été absorbé dans un silence total.

	Depuis ce jour, les hommes de M. Grine – souvent accompagnés de divines créatures aux toilettes coûteuses, des dames qui respiraient la classe, surtout quand on leur chuchotait un truc à l’oreille et qu’elles s’esclaffaient comme des connes en s’emmêlant les guibolles sur leurs talons aiguille – avaient tout doucettement investi l’Occitan. Cela s’était encore accentué lorsqu’un fondé de pouvoir de M. Grine avait proposé de racheter l’affaire au vieux propriétaire essoufflé. Presque un acte de charité vu l’état du livre de caisse.

	Ainsi M. Grine était-il devenu le patron du couple de gérants Lanka-Clara, un patron qu’on n’avait jamais vu, qu’on ne verrait probablement jamais, peu de gens, d’ailleurs, pouvant se flatter d’avoir aperçu ce césar misanthrope qui vivait presque toujours au large, sur son superbe cruiser, et pour qui l’Occitan n’était tout compte fait qu’une goutte dans l’océan, une opération de routine ajoutée à toutes celles déjà faites sur le littoral de la même manière. Ce qui devait commencer à faire pas mal, en admettant que le sieur Grine lui-même réussisse le tour de force de s’en rappeler le nombre.

	 

	— Salut, Clarette ! beugla le propriétaire de l’effrayante main velue pleine d’effroyables doigts aussi gros que des bananes qui venait de s’abattre sur le comptoir.

	Prise de court, Clara fit un bond dans l’espace où elle se tint suspendue, tétanisée, durant de longues secondes, avant de retomber à son point de départ, vidée de son sang. Le meurtre passa dans ses yeux, tandis que Victor Monk ricanait bêtement.

	Alex leva à son tour un poing de la taille d’une enclume, avec l’intention évidente d’envoyer le comptoir rejoindre la cave, puisque l’exploit n’avait pas été réussi par son aîné. Il remit toutefois son projet à plus tard, son poing dans sa poche et son mouchoir par-dessus, en rencontrant soudain le regard aussi encourageant qu’un canon de 75 mm que Clara braquait sur lui.

	— Bonjour, Clarette, déclara-t-il sobrement, le front serein et pur d’un messager de paix.

	Elle rit et se pencha pour les embrasser tous deux. Des bises sonores, avec de bons grognements de chat. Comme toujours les joues râpaient, mais Clara aimait bien. Bien entendu, à ras de terre, cramponné comme un morpion aux frocs des deux tontons, il y avait l’inévitable Freddy, tout rose de rebondir de l’un à l’autre comme dans une paire d’édredons. Et une sacrée vitalité, le moujingue ! Tout de suite le tour du comptoir à une vitesse de météore, vroum, bruit de moto à l’appui, les paluches sur des manettes imaginaires, avec toutefois un démarrage trop précipité, autrement dit un emplafonnage maison – seigneur, faut voir comme ! – à fond dans l’alignement des tabourets de bar. Qu’à cela ne tienne, le temps de réenfourcher cette putain de 1 200 Kawasaki, et Clara n’a que le temps d’ouvrir les bras pour réceptionner en travers des nichons vingt-cinq kilos de lardon frétillant.

	— ‘jour, tata Clara !

	La joue de la tata Clara aussitôt barbouillée de crème pistachée.

	— ‘jour, môme ! T’as encore mangé du tigre ?

	— Les Daltons à lui seul, commente Victor.

	Clara ouvre le tiroir-caisse, en tire un prospectus de cinquante points garanti par la Banque de France. Fini, de nos jours, le temps des sucettes. Le dialogue enfant-adulte s’est élargi. Les chiares ont eux aussi des budgets à gérer. Chaque année, Pif-Gadget, Oncle Picsou et autre Rahan, ça inflationne. Sans compter les disques de Chantal Goya si jamais le moutard est un surdoué intellectuel.

	— Tu veux de la charlotte aux pommes ? Toujours acalifourchonné comme un ouistiti à la ceinture de Clara, Freddy fait non de la tête tout en enfonçant de force le biffeton dans la poche de son mini-short tendu à craquer sur ses fesses. Clara sent les rondeurs tièdes du môme dans sa main. C’est dense et élastique comme balles de tennis. Ouâââh ! Ça émeut Clara qui tripote, joue avec, et grince des dents d’énervement. Cré bon Dieu ! elle te le boufferait tout cru, ce paquet de viande rose qui sent la luzerne chauffée au soleil. « Un de ces quat’ ce petit con va se faire enlever par un sadique, c’est sûr ; même une femme comprendrait ça ! »

	— Dites donc, les deux Mohicans, vous faites gaffe à lui, j’espère ?

	— Risque pas de se faire oublier ! grogne Victor. À part ça, Clarette, tu nous proposes pas de la charlotte, à nous ?

	— Un petit coup de calva, plutôt, non ?

	Les deux frères se tâtent du regard, impressionnés par l’importance de l’offre. Et puis bon, va pour le coup de flammenbouche. Mais polop, une lichette seulement, vu qu’il y a la remorque avec le rafiot à ramener au bercail. Et puis faudrait voir à arrêter de tripoter ce mouflet, Clara, quoi, merde ! l’a bien le temps d’attraper de mauvaises habitudes !

	Clara se dépêtre du môme qui, à peine touché le sol, se met à bondir tous azimuts comme un pois sauteur du Mexique.

	— Et quel bon vent ?

	— Un vent de fête, renseigne Victor. C’est l’anniversaire de Bob. L’exécution aura lieu demain soir. Bouillabaisse maison avec homard, ça te dit ?

	Clara secoue la tête.

	— J’aurai pas le temps. Peut-être pour le café, en vitesse. Vous faites ça au bistrot de Mémé ?

	— Vouais. On cherche aussi ton frère, il est invité, naturlich.

	— Tonio ?

	Victor prend le temps de s’aérer le crâne, basculant en arrière sa gâpette U.S.

	— Ben oui, Tonio…

	Séance tenante, Alex répète le geste de son aîné. Tous deux ont le front orné d’une couronne rougeâtre.

	— T’en as pas trente-six de frères, non ?

	— Devrait être dans le quartier du port, fait Clara. Alex la regarde d’un œil fond.

	— Le port ?

	— Ben oui, le port. Revancharde :

	— Y en a pas trente-six, de port, non ?

	— Ouais, bon, la calme Alex qui rassemble ses esprits. Tu veux dire que Tonio a repris la plongée avec Bob ?

	— Tu rêves, Alex ? La plongée c’est fini, y a même plus assez de travail pour Bob tout seul, tu sais bien.

	Elle adresse un petit signe aimable à un client éloigné, un solitaire qui s’ensommeille au-dessus de son armagnac. Il est quinze heures et l’établissement se vide. Les serveurs débarrassent les tables, changent les nappes…

	— Dignité, Renouveau, Avenir, marmonne Clara entre ses dents. Tonio colle des affiches pour le parti, ajoute-t-elle en se réfugiant dans l’examen de ses ongles au vernis transparent.

	Victor s’approche du comptoir, y appuie ses coudes. Il a un regard navré. Alex se colle à lui, épaule contre épaule. On entend Freddy dans la cuisine en train de se livrer à une importante démonstration où il est question de Justicier de l’Espace, avec des boum, crac, bling, pour la bande sonore. Le chef ne semble pas convaincu. Forcément, il est vieux, le chef. Au moins trente-cinq piges. Il ergote quant à l’existence du Zorro cosmique, affirme qu’on ne peut pas pulvériser le soleil avec un pistolet laser. Bref une tête de mule incapable de voir plus loin que le bout de ses casseroles.

	— Ça commence à devenir con de gagner sa vie, constate Victor. Bon, tu nous la sers, ta tisane normande, Clarette ?

	— Et Bob ? fait Alex. Je me demande si c’est légal de plonger seul. À supposer qu’il lui arrive un accident dans la gloute, qui est-ce qui va le remonter ?

	Un doigt sur les lèvres, un ange passe lentement. Côté cuisine, Freddy en a marre et mitraille à bout portant tout le personnel. Avec explosion de grenade pour conclure, pas de détail, on dégage. Voilà ce qu’il en coûte de contrarier le Justicier de l’Espace.

	Clara verse le calva, et les deux frères regardent sa main autour de la bouteille. Une main toute petite, ivoirine, avec un réseau de veines bleues toutes fragiles. Victor s’en empare. Il fait ça comme ça… un geste tout bête. Fraternel. L’émotion d’un souvenir peut-être… Ça donne trois sourires maladroits. Sa bouteille arrêtée au point fixe, Clara contemple avec attendrissement les deux malabars côte à côte. Les deux Monk. Une entité bicéphale. Un quart de tonne à eux deux. Des musculatures au fonctionnement impec, bien qu’un peu lent peut-être, comme tous les super-lourds. Et des yeux d’un bleu, les salauds ! Une trouée de ciel. Un étourdissement. D’une limpidité de source, sans jamais ombre de calcul ou de fourberie.

	Souriante, Clara les regarde avaler leur calva, gloup, du même geste, avec l’aîné toujours un peu en avance. Brusquement elle a l’œil absent, Clara. Victor lui dit quelque chose qu’elle n’entend pas. C’est qu’elle vient de passer la marche arrière. En douce, elle chevauche la machine à remonter le temps. Rétro de vingt piges. C’est bon, c’est chaud. La revoilà à quinze ans, puis douze, puis dix… À huit ans déjà elle avait été l’une des rares filles à bénéficier de la protection de la bande des Monk. Jamais aucun garçon n’avait osé lui tirer ses anglaises, lui faire des pieds de nez ou lui piquer son cartable comme ça se passait pour les copines. Clara ne se rappelait plus du pourquoi de cette adoption à l’âge où les garçons dédaignent les « quilles ». Peut-être parce qu’elle était la sœur de Tonio ? Ou parce qu’elle se coltinait les devoirs des gars, vu que les huit, dix terreurs de la bande n’étaient pas des foudres de guerre côté matière grise. Surtout pas les frères Monk, ni Tonio, ni même Bob. Dans le musculaire que ça donnait plutôt, les mafiosi en herbe. Particulièrement le jeu de jambes et la prestance du geste quand il s’agissait de chouraver aux étalages, de piquer dans les Prisunic ou de tirer les postes radio dans les bagnoles. Sans oublier les échauffourées avec les bandes voisines à l’issue desquelles Clara jouait les infirmières de Fort Alamo. Elle remontait le moral des troupes. Sauf à ses premières règles, à onze ans, où c’est elle qui avait paniqué. Boudiou ! la culotte en sang jusqu’au nombril ! Ça voulait dire quoi, ce truc ? Elle avait montré ça à la bande. Affolement général. Le plus jeune des gars, neuf ans, ignorant l’existence d’une différence anatomique entre garçons et filles, soupçonnait Clara de s’être battue contre une bande rivale qui lui avait coupé la bite. Finalement, les John Wayne s’étaient mis à lui éponger le sang, à lui appliquer des compresses tièdes sur l’abricot, tout en s’engueulant sur les mesures à prendre et la conduite à suivre. Jusqu’à ce que Bob s’amène, souverain, méprisant : il savait, lui. Il lisait, lui. Pas seulement des bandes illustrées, comme certains. Quand une fille saignait comme ça dans sa culotte, ça voulait dire qu’il lui fallait un gros zizi parce que son corps réclamait des bébés. Et vlan ! Du coup, pour exprimer leur soulagement et faire oublier sa peur à leur petite copine, les gars avaient tous sorti leur zizi pour le montrer à Clara, qu’elle désigne lequel était le plus gros. Un truc qui ne risquait pas de se reproduire aujourd’hui. Comme quoi les enfants sont des poètes.

	— Allez, amène-toi, lardon ! Ciao, Clarette, on se tire !

	— À bientôt, les gars.

	— R’voir tata CIara !

	— R’voir moussaillon ! Surveille bien tes tontons !

	— T’oublie pas de faire la commission à Tonio pour l’anniversaire à Bob, hein ?

	— C’est enregistré, Victor. Demain soir chez Mémé.

	Victor hésite devant la porte, se dandine d’un pied sur l’autre. Les tomettes du sol, que l’âge commence à fissurer, ont l’air de capter toute son attention.

	— Dis, Clarette… Si ça l’emmerde, le Tonio, de coller des affiches pour ces cons, dis-lui qu’on a un gloutier à réparer et à repeindre. À deux, Alex et moi, on n’y arrivera pas, faut de la troupe.

	— Même Bob sera pas de trop, renchérit Alex.

	Clara les regarde, puis détourne brusquement la tête. Parole, ses yeux s’embuent. Ont beau trimbaler des airs de lourdingues, savent joliment envelopper leurs paquets cadeaux, les deux frelots !

	— Merci, les gars.

	Elle regarde le trio disparaître, Freddy au milieu. Deux éléphants de mer escortant une sardine. Ça cafouille un peu sur le seuil, petit tango burlesque à qui sortira le premier en dernier. Par la fenêtre, elle continue de les suivre des yeux tandis qu’ils regagnent leur attelage invraisemblable, mains dans les poches des jeans, en marchant avec les épaules. « MONK FRÈRES – dépannages – réparations voitures-bateaux. » Tu parles ! Combien de métiers ont-ils faits, les Monk ? Forains, camelots, éleveurs de chiens puis d’escargots, apiculteurs… et surtout cascadeurs de cinéma, ça ils aimaient. Clara sourit. Elle a de nouveau chaud, de nouveau bon. Elle s’emmitoufle en elle-même, recavale vers l’enfance, anglaises au vent… Compte à rebours… Douze ans, dix, huit… Et puis vlouf, un froid d’un seul coup. Plus de sourire. Comme ça, tout net. Une impression qu’un malheur va arriver. Pourquoi ? Elle ne sait pas. S’explique pas. Peut-être parce qu’elle se sent bien, et que se sentir bien rend coupable, et qu’un coupable doit expier. Peut-être parce que cette visite d’amitié des Monk a été trop belle et que la vie est une vacherie qui exclut la beauté. Toujours est-il que sa gorge se noue, à Clara, à lui faire mal, à lui tirer des larmes. À la hâte, elle avale un verre d’eau. Une diversion qui la calme un peu. À nouveau un sourire lui vient. Et même un fou rire. À cause du démarrage de la remorque. Un « au revoir » des Monk dans toute sa discrétion, qui fait se figer, hagard, le personnel, et se dresser à demi sur leurs sièges, prêts à la fuite, les clients attardés. Un grondement qui enfle et ébranle l’Occitan, fait trembler les verres et grelotter les lustres, secoue le comptoir et la charlotte aux pommes, les murs et les fondations, la cave et les bouteilles qui y dormaient, Lafite-Rothschild et Romanée-Conti, Calon-Ségur et Château-Chalons, toute la pinarderie de France, de Navarre et de Californie.

	La voilà effondrée sur le comptoir, la Clara. Morte de rire.
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	Dans cinq minutes il ferait nuit. Grosse mandarine fluorescente, le soleil chutait résolument vers la mer, dans une agonie de toute beauté, éclaboussant la pente abrupte du littoral d’une lave rouge vif.

	Au volant de sa petite Fiat blanche, tout en mâchouillant un cigarillo biscornu, Tonio s’escrimait avec son pare-soleil. Il suivait avec peine l’Alfa Romeo rouge des deux Italiens qui lui ouvrait le chemin du retour. Ces gars-là ne l’abandonneraient qu’à la frontière française. À partir de là, ciao, ça ne les regardait plus. De la sorte, en cas de contestation de la part du client français, par exemple si la marchandise ne lui parvenait pas, ils pouvaient affirmer que tout avait été O.K. sur leur territoire.

	En attendant, tout en cherchant à se dérober à l’éblouissement solaire, Tonio invectivait copieusement les occupants de l’Alfa. Cramponné à son volant, il les engueulait à gorge déployée, son cigarillo biscornu tressautant sur les labiales fortes. Ces enfoirés de Ritals de merde (ses concitoyens d’origine) ne savaient pas se déplacer autrement qu’à tombeau ouvert, en chassant dans les virages comme dans les séries américaines. Et sur une route en corniche, les cons. Avec des rochers en aiguilles cent mètres plus bas, hérissés comme des dents de crocodile. La frontière, heureusement, n’était plus qu’à deux kilomètres. D’ailleurs, l’Alfa rouge bifurquait. Soulevant un flot de poussière, elle se hissait à flanc de colline sur un raidillon à fort pourcentage. Pas trop tôt.

	Coup de klaxon et signe d’adieu de la main, auxquels Tonio répondit tandis que l’Alfa s’élevait rapidement au-dessus de lui. Il s’arrêta à la douane française en toussant comme un hystérique, sur le point de glavioter ses éponges because sa quantité journalière de cigarillos.

	Un gabelou s’avança vers lui, la démarche badaude, sans le voir à cause du couchant qui allumait tous les pare-brise. Tonio farfouilla sur la banquette arrière, puis se pencha au-dehors, brandissant un truc joufflu emprisonné dans un filet. Un jambonneau aux herbes, séché façon montagnard.

	— Attrape, Henri !

	Henri bloqua comme au rugby.

	Henri le douanier. Tout simplement un copain d’école. La bande des Monk. Vingt ans de ça.

	— C’est bourré de produits chimiques, j’espère ?

	— Garanti ! Le cochon a même été élevé à Seveso. La dioxine, tu te rappelles ?

	— Super ! Ça change de ces saloperies de produits naturels qu’on fabrique encore dans les fermes, sans hygiène, tu crois pas ?

	— Je veux !

	— Et la mamma, ça va ?

	Tonio éluda d’un haussement d’épaules. La question l’emmerdait visiblement.

	— Tu fouilles ma tire, Dugenou ?

	— Et comment ! De fond en comble. On m’achète pas avec un jambon, moi ! J’appelle les collègues et on te désosse tout !

	— On se retrouvera à la récré ! rigola Tonio en enfonçant l’accélérateur.

	— C’est ça, oublie pas d’amener tes potes !

	Deux minutes plus loin, pointillé parmi d’autres dans la file des bagnoles, la réflexion d’Henri lui revint et il se mit à penser à sa mère. La mamma. C’était sa mère, bon, d’accord, sa mère, mais sauf le respect qu’il lui devait, elle commençait quand même, sa mère, à le faire chier sérieusement (cagare en italien). Toujours la même rengaine napolitaine, gna-gna, pas plus tard qu’aujourd’hui encore. À cause de Clara. Qui vivait avec un homme sans être mariée. Et un étranger. Qui vivait dans un pays étranger. Heureusement que leur pauvre père n’était pas là pour voir ça… Et qu’est-ce que c’était que cet Occitan, hé ? Restaurant, tiens, et mon œil tu l’as vu ? Une boîte, oui. Un bordel. En bref tout le ragoût préhistorique à la sauce judéo-chrétienne dont Tonio commençait à avoir la musette pleine. Naturellement, pas question de lui raconter, à la mamma, que lui-même, Tonio, était chômedu depuis deux piges (les feignants, – fegnados – qui ne trouvent pas de travail !) réduit présentement à coller des affiches politicardes, et autres expédients encore moins racontables, en attendant pire.

	Puttana ! Lui qui voulait être explorateur sous-marin. Lui et Bob. La grande aventure. Cousteau et Bombard réunis. Ils ne se doutaient pas qu’ils emploieraient leur idéal à dégager les chaluts qui s’accrochaient dans les profondeurs rocheuses. Un job pas trop mal payé, heureusement. Tout le monde s’y retrouvait, patrons-pêcheurs compris. Les fonds marins de l’endroit étant très poissonneux mais hérissés de rochers griffus, ça revenait moins cher de payer des plongeurs que d’avoir à réparer le filet en l’arrachant de force comme ça se pratiquait jusqu’alors. Bon. Mais depuis deux ans, pour Tonio, même ce boulot était fini. Colleur d’affiches à présent ! Coursier ! Larbin ou presque ! Sa sœur qui lui glissait en douce quelques billets dans la poche… Cagare !

	Il doubla un camion qui crachait d’abominables puanteurs, ce qui le fit penser aux frères Monk. Il se rappela aussi qu’il allait être en retard pour le repas de Bob.

	Droit devant, à hauteur des yeux, la mer finissait de gober le soleil dans un ultime rougeoiement ; elle ne le rendrait que demain dans un ciel d’un bleu électrique, où pas un nuage ne s’aventurerait comme c’était le cas depuis des semaines.

	Pour la énième fois de la journée, Tonio se mit à fourrager dans la boîte à gants, à la recherche d’un noir cigarillo, un biscornu cigarillo, une de ces saletés de vacherie de cigarillo dont il allait falloir quand même espacer la consommation, porco Dio, sinon il allait en crever.

	 

	Quelques instants auparavant, l’Alfa Romeo rouge transportant les deux hommes d’escorte de Tonio avait stoppé au fait de la colline, sur une esplanade qui offrait à cette altitude une vue panoramique impressionnante. Un endroit désert, hormis une unique épicerie-buvette-tabacs-souvenirs ouverte aux éventuels touristes.

	Un homme était sorti de l’Alfa et, sans hâte, s’était approché du vide. Il avait un visage étiré et triste d’ecclésiastique qu’ombrait un chapeau de toile blanche à petits bords, et était vêtu d’un ample costume crème qui claquait au vent en se teintant des reflets orangés du couchant. Une paire de grosses jumelles se balançait sur sa poitrine, qu’il avait portée à ses yeux, faisant jouer la molette de mise au point, sensible un instant au spectacle exceptionnel de ce soleil agonisant en beauté. Puis il avait dirigé les foyers vers le bas afin d’observer le poste de douane français où la petite Fiat blanche de Tonio venait de s’arrêter.

	Quand ce dernier démarra, il revint vers la voiture. Bien passé, dit-il au chauffeur. Je téléphone à l’Occitan.

	Tandis qu’il continuait en direction de l’épicerie-buvette où se trouvait un téléphone public, le chauffeur s’empara d’un micro accroché au tableau de bord.

	— E passato bene, annonça-t-il à son tour.

	Il raccrocha et attendit le retour de son compagnon.

	À présent, la nuit tombait vite, il ne restait plus qu’un croissant de soleil rose à l’horizon. Tout autour, le ciel se teintait d’une surprenante couleur émeraude.

	 

	Clara décrocha le téléphone du bar qu’elle était bien la seule à avoir entendu. C’est dire si la fête allait bon train. Le personnel ne savait plus où donner des jambes. Clara n’aimait pas. Pas du tout. Le luxe habituellement feutré de l’endroit semblait tout à coup livré à la canaille. Chants, rires, appels, parfois injures, l’alcool aidant ça frisait le vulgaire. On avait réuni les tables comme pour un banquet, sous un gigantesque calicot D.R.A. avec le slogan « POUR UN PAYS PROPRE VOTEZ FRESSAC » couronnant le portrait de ce dernier entre des gerbes tricolores.

	Dehors, dans le parc, une bonne dizaine de buggies stationnaient à la diable, comme abandonnés par une armée de pillards. Clara écouta quelques secondes son correspondant puis intercepta Lanka qui, précisément, passait comme un bolide en brandissant un seau à champagne. Lanka était un homme grisonnant, à la santé fragile, de dix ans l’aîné de Clara, grand, avec un visage un peu chevalin. Clara l’adorait. D’habitude vêtu avec une élégance un peu raide – costume trois pièces sur mesure –, il avait, en ce jour particulier d’hystérie collective, laissé tomber la veste. Relâchement suprême, son front se barrait d’une mèche canaille. Il relaya Clara à l’appareil, écouta, se boucha l’oreille vacante en hurlant qu’il n’avait rien compris, écouta de nouveau, raccrocha. Un record de concision.

	Elle le suivit des yeux tandis qu’il traversait la salle, oubliant le seau à champagne sur le comptoir, pour se diriger vers une table placée un peu à l’écart de celles du banquet.

	Deux hommes s’y trouvaient. Deux habitués sur lesquels Clara ne pouvait jamais poser le regard sans ressentir un malaise.

	D’abord Simoni. Le bras droit de Grine. Sa police. Prévenant la moindre de ses volontés. Efficace, Simoni. Dévoué. Chargé actuellement de la protection de Fressac, donc promu militant D.R.A. à cette occasion. De taille moyenne, regard aigu, le sourcil et le cheveu charbonneux, il paraissait petit à cause de sa musculature charnue d’haltérophile qu’un polo noir mettait en valeur, polo identique à ceux que portaient les autres militants, mais sans slogan. Personne ne connaissait grand-chose de la vie de Simoni. Excepté que jamais on ne le voyait avec une femme. Pas grand-chose non plus au sujet de son compagnon qui – visage maigre, chevelure blonde et regard incolore – arborait parfois, pour des raisons connues de lui seul, un vague sourire inquiétant. Connu uniquement sous le prénom de Georges. Le bras droit du bras droit. Jamais de femme non plus. D’aucuns prétendaient qu’il s’agissait d’un ménage, mais personne n’aurait osé formuler la chose devant les intéressés. Il était toutefois notoire que Simoni avait échappé d’un cheveu, dans le passé, à des embrouillaminis de justice. À propos de jeunes garçons. Enfants d’émigrés. Histoire ténébreuse de trafic de mineurs agrémentée d’un zeste de sadisme. Mais sans doute Grine avait-il fait jouer ses relations puisque les parents s’étaient désistés l’un après l’autre. Coïncidence : presque tous, à la même époque, avaient fait l’acquisition d’une voiture.

	Lanka s’était penché à l’oreille de Simoni :

	— J’ai un message : Tonio est bien passé.

	Simoni acquiesça sans un brin d’émotion. Sur quoi la porte du restaurant s’ouvrit et une formidable ovation salua le nouvel arrivant. Lequel n’était autre que Fressac.

	Clara eut un haut-le-corps et faillit lâcher une bouteille de Royal Salute, trente ans d’âge, qui valait une fortune. À cet instant elle aurait voulu entrer au couvent. Ça braillait et trépignait partout, pire que pour les Rolling Stones.

	Comme dans un rêve, elle vit le leader du D.R.A., encadré par quatre gardes du corps (commando Simoni) qui lui marchaient presque sur les pieds à force de le coller comme des cataplasmes, s’avancer tout droit vers elle, sourire panoramique importé du Texas, costard bon faiseur, cravate cocorico bleue à motifs blancs et rouges.

	Et là-dessus, plof, baisemain. Clara frappée d’idiotisme. Da-dou-da. Transformée en poupée mécanique. Une voix lança :

	— Pour Fressac : Hip, hip, hip…

	Le chœur obéit aussitôt, épelant les trois lettres du sigle. Plus de quatre-vingts dingues braillant à en souffler les fenêtres.

	— D !… R !… À !…

	La dernière lettre comme une explosion. L’idole fonça résolument dans le bain de foule comme un champion de boxe marchant vers le ring. Nouvelle ovation. Applaudissements. Braillements.

	Bien que séparés par toute la longueur de la salle et la foule déchaînée, Clara et Lanka, atterrés, ne se quittaient pas des yeux. Ils se disaient muettement qu’ils avaient très besoin l’un de l’autre, de préférence au milieu des petits oiseaux.

	 

	Robuste personne de soixante-cinq tirets, Mémé possédait un derrière de dimensions imposantes qui, lorsqu’elle se déplaçait, chaloupait majestueusement, glorieusement, solennellement, de droite à gauche et réciproquement.

	Aussi le derrière de Mémé était-il devenu une curiosité touristique, tout comme son époustouflant bistrot (Chez Mémé Bouillabaisse) qui datait de la Commune, et que Mémé fermait ou ouvrait selon son humeur. Murs couverts de gravures 1 900 (sauf un poster représentant James Dean, personne ne savait pourquoi), carreaux des fenêtres en verre cathédrale, comptoir en zinc par endroits rapiécé et éclairage dispensé par quatre becs de gaz datant de l’époque où des veilleurs – dormez en paix, bonnes gens ! – les éteignaient à l’aide d’une longue perche munie d’une mouchette. Les murs étaient barbouillés en orange et mauve, un mariage du plus heureux effet si on venait de déjeuner. Par bonheur, le plancher était là pour rattraper cette fâcheuse impression, peint lui aussi d’un intéressant vert-jaune cadavéreux que rongeait un eczéma imputable aux allées et venues de la clientèle, celle-ci composée principalement de notables distingués tels que chômedus, traîne-savates, manchouillards, poivrots, glandeurs, tapeurs, etc.

	— Bon, décida Bob en levant sa coupe. Il cria en direction de la cuisine :

	— Tu lâches un peu ton fourneau, Mémé ? Le champagne va refroidir !

	— Elle arrive ! annonça Kiki en jaillissant de la cuisine. Faut touiller sinon ça attache !

	Les cinq coupes de Krüg se choquèrent, scintillement d’or liquide auquel vint se joindre le rubis transparent du diabolo grenadine de Freddy, qu’un équilibre incertain menaçait de naufrager. Le môme avait escaladé sa chaise pour y parvenir tant bien que mal, vu que sa mitraillette laser le gênait, une XB 630 à portée illimitée, celle qu’utilisait toujours le Justicier de l’Espace dans ses expéditions les plus périlleuses.

	— À tes trente-cinq berges, vieux chnoque ! dit Victor.

	— N’n’anniversaire, p’pa, dit Freddy d’un ton pieux. Réfractaire aux cérémonies, Alex s’expédia son verre d’un trait et annonça :

	— Encore un que les Chinois n’auront pas !

	Madeleine s’était mise à couver Bob des yeux par-dessus sa coupe. Trente ans, silhouette élancée, sa blondeur de miel ajoutait à la séduction d’un visage qu’aucun maquillage ne falsifiait et dont les expressions reflétaient toujours très exactement les pensées. Infirmière de son métier, elle possédait la magie des mots et des gestes simples, posés, rassurants pour un Bob volontiers inquiet dans l’exercice de vivre.

	— Deviens centenaire, chérubin… Qu’on ait le temps de s’aimer !

	Il lui adressa un clin d’œil pour lui exprimer son accord à ce sujet, et la lorgna des pieds à la tête pour lui montrer ouvertement qu’il la déshabillait en pensée. Initiative louable, vu que Madeleine portait ce soir une peu affriolante combinaison modèle « bleu de chauffe ».

	— Faut que j’aille chercher du safran, déclara tout à coup Kiki en déposant sa coupe vide.

	Une curiosité aussi, Kiki. Le genre nonchalant qu’aucune main aux fesses ne pouvait étonner. Mémé la traitait bien plus en fille adoptée qu’en serveuse. Une enfance gratinée, la gosse. Sa maman qui avait coulé une bielle dans ses pulsions maternelles vu que le père avait foutu le camp alors qu’elle était enceinte. Du classique. Quand Kiki était suffisamment rouée de coups, sa mère l’enfermait pendant des jours dans un placard à balais, avec de l’eau uniquement. Quand elle commençait à crever de faim, sa mère enlevait l’eau et lui donnait des anchois salés pour qu’elle crève de soif. Ainsi de suite. Avec des entractes au tisonnier pour varier les réjouissances, raffiner le dialogue, pas tomber dans la monotonie, quoi. Un jour, vers l’âge de onze ans, Kiki avait réussi à se cavaler. Elle avait couru, couru, en jappant comme un chiot apeuré, pour finir par se réfugier au hasard dans un bistrot, chez une grosse dame bonne pâte qui avait un gros derrière.

	Depuis, Kiki avait atteint ses dix-huit ans et le moins qu’on puisse dire était qu’elle s’était drôlement rebectée. D’entrecôte en pot-au-feu, en passant par les cassoulets, les bouillabaisses et les pâtisseries, son anatomie avait pris certaines rondeurs d’une santé indiscutable et le jean ajusté soulignait un fessier expressif qui ne manquait pas de sensibiliser les penchants artistiques de certains clients. Il faut dire que la Kiki, ne crachant pas sur la chose, en rajoutait volontiers côté popotin.

	— Ha, ha ! Rends-toi, fils de coyote ! Tu es démasqué ! Toutes mes légions spatiales vont pulvériser ton repaire de forbans !

	Effectivement, l’authentique fils de coyote qu’était Victor n’en menait pas large. Ce grand lâche levait les bras aussi haut que possible, redoutant la rafale du XB 630 qui lui fouillait les côtes. Quant à Bob, il s’était mis à contempler son rejeton d’un œil empreint d’un abîme de perplexité. Voyons, voyons… Peut-être allait-il falloir, pendant quelque temps, mettre la télé en veilleuse pour une petite désintox, hm ? Pas croyable ce que l’environnement audiovisuel adulte pouvait avoir comme influence sur un marmot de sept ans ! Une génération de siphonnés allait prendre son envol, croix gammée sur l’épaule en guise de papillon.

	— Tu pourrais répéter ça, Freddy ?

	Le téléphone sonna, remettant la réponse de Freddy à plus tard. Depuis la cuisine, Mémé cria :

	— Ça doit être Tonio !

	Probable, vu qu’il avait maintenant plus d’une heure de retard. Un accident ?

	Bob se leva pour aller décrocher l’archaïque téléphone mural à cornet acoustique, réplique exacte de celui qu’avait utilisé Napoléon ce fameux jour où il avait demandé à Grouchy de se grouiller le mou, vu que Blücher commençait ses conneries.

	Tous les regards l’accompagnèrent, sauf Freddy qui avait des ennuis avec son armement.

	C’était vrai que Bob, à l’inverse de Madeleine, donnait une impression de fragilité, d’incertitude aussi dans le regard et dans le geste. Le couple, d’ailleurs, dans un schéma classique masculin-féminin, aurait pu transposer les rôles, ce que Madeleine ressentait secrètement comme un charme supplémentaire. Bob était blond, avec des muscles dessinés en finesse, des épaules étroites, et une silhouette dont la minceur conservait une sorte de grâce d’adolescent. Et puis des yeux dont l’outremer s’ajoutait à la gamme des bleus déjà offerte par les Victor et Alex, les Freddy et Kiki, et Madeleine également. Une épidémie. À en attraper le tournis, comme disait Mémé quand elle réunissait la bande.

	— Salut, p’tit mec, disait Bob dont le visage s’était illuminé, au grand soulagement de l’assemblée.

	— Salut, Bob. Je viens juste de passer la frontière. Tu peux dire à Mémé de chauffer les homards !

	— T’as pensé au chianti ?

	— J’ai. Directo de la propriété. Du chouette.

	— O.K., on t’attend.

	— J’ai dégotté aussi une combinaison de cosmonaute pour Freddy. Fabuleux ! Avec des boutons qui clignotent et qui font bip, bip !

	— Qui font quoi ? fit Bob qui n’en croyait pas ses oreilles.

	— Bip, bip !

	— Vous vous rendez compte ? dit Bob en s’adressant aux autres qui n’y comprenaient absolument rien. Des boutons qui font bip, bip !

	Tout le monde hocha la tête pour ne pas le contrarier.

	— Connard ! aboya Bob dans le cornet. T’es sûr que c’est pas ta cervelle qui fait bip, bip ? Et pourquoi pas la fusée grandeur nature ? T’as trop de fric ?

	— T’occupe ! Ça doit être lourd à porter, tes trente-cinq piges, hein, vieux pot ?

	— Le vieux pot te dit bien des choses, Rital ! À tout à l’heure !

	Bob raccrocha et sourit à Mémé qui s’extirpait enfin de sa cuisine.

	— C’est bien, fit-elle avec un soupir de soulagement. Je commençais à m’inquiéter.

	 

	Tonio raccrocha en se marrant, et constata qu’il s’enfumait généreusement dans la cabine. Il cracha son mégot de cigarillo et se mit à la recherche de pièces de monnaie pour téléphoner à Clara. Bon, évidemment, il en avait de deux balles, de dix, de 0,50, mais aucune qui pouvait convenir à ce bon Dieu d’appareil.

	— Cagare ! dit-il à l’adresse d’une affichette collée sur la vitre qui représentait Fressac-pays-propre.

	Il sortit de la cabine, bagarrant avec la porte à charnière qui avait décidé de le garder captif. Pour dénicher cet appareil il avait dû s’écarter de la route, et sa voiture se trouvait à une centaine de mètres.

	La nuit s’installait dans la chaleur sous un ciel miroitant d’une profusion d’étoiles. Avec l’éloignement, la trépidation de la circulation automobile devenait murmure, de même que les habituels glapissements, charivaris et gueulantes, détonations de tire-bouchons, tiroir à vaisselle dégringolant, et merde, tartes dans la gueule des mômes, et braillements télé-foot qui devaient pourtant secouer cette accueillante résidence du bonheur dont les fenêtres, là-bas devant, à gauche aussi, et à droite également, offraient leur féerie de lumière sur trente étages de hauteur.

	Oui, la nuit était calme…

	Pourtant Tonio sut. Il sut. Comme souvent avec Clara, quand ils avaient la prémonition de quelque chose d’immédiat. Ils se regardaient et ils savaient. Peut-être un héritage lointain, un don du fond des âges, ou plus simplement une hypersensibilité à certaines vibrations, comme les rats sur les navires, ou les animaux avant le séisme.

	Tonio fit un pas et, sans hésitation, son regard alla tout droit vers ce tunnel d’ombre où se tenait la menace…

	Immédiatement il vit le trait de feu, le flash de l’éclair, et simultanément ce fut l’impact. D’une violence inouïe. À en décoller de terre. Tonio hurla de douleur, roulant sur le sol à l’endroit où le choc l’avait projeté. Aussitôt il se releva, cherchant d’un œil fou où se trouvait sa voiture. Il l’aperçut et partit comme un boulet. Il ne fit pas cinq mètres. Tout de suite il tournoya sur lui-même, une seconde balle l’ayant frappé à l’épaule. Il hurla à nouveau. L’omoplate en bouillie, au moins. Un calibre effrayant. Éperonné par la peur il repartit de plus belle, atteignit sa voiture, parvint à s’accrocher à la portière, à saisir son volant…

	Il ne sut jamais comment il avait démarré.

	Le pire était qu’il n’y comprenait rien, absolument rien de rien. Qu’est-ce que c’était que ce cirque ? Un coup tordu de son escorte de Ritals ?

	Grimaçant de douleur, il palpa sa blessure à l’épaule, ramena une main pleine de sang… Et tout à coup l’intérieur de sa voiture s’illumina : deux phares se lançaient à ses trousses.

	— Merde, souffla-t-il, terrorisé. Mais qu’est-ce qu’on me veut, bordel de bordel ! Qu’est-ce qui m’arrive ?

	Il eut un étourdissement et pensa qu’il allait tomber dans les pommes. Une panique le gagna. Panique de mourir. C’était trop con. Il fallait absolument qu’il s’en sorte. Ne pas mourir dans ces circonstances, en admettant, connard, qu’il puisse exister des circonstances où l’on accepte de mourir.

	Derrière, les phares le suivaient impassiblement, sans réduire ni augmenter la distance. Deux yeux jaunes de rapace attachés à leur proie.

	— Tombe pas dans les pommes, Tonio de mon cul ! s’ordonna-t-il à voix haute.

	Il sentait l’autre blessure. Celle de la première balle. La hanche. Pour se donner du courage il pensa à Clara. Puis se fit la curieuse réflexion qu’il ne pouvait pas mourir sans avoir donné sa panoplie de cosmonaute à Freddy, avec cette combinaison spatiale qui s’éteignait et s’allumait, s’éteignait et s’allumait.

	En faisant bip, bip.

	 

	Il était vingt-deux heures et la nuit devenait fournaise, sans la moindre caresse de vent.

	Bob vira dans le parc de l’Occitan et abandonna sa vieille Peugeot parmi l’armada de buggies qui encombrait l’endroit.

	Il constata immédiatement que les lieux étaient loin de leur quiétude habituelle. L’épaisseur considérable des murs de l’auberge ne parvenait pas à étouffer le tapage mené par une foule que Bob, même dans la présence des buggies, n’aurait pas eu de mal à identifier comme appartenant au D.R.A.

	L’enthousiasme prenait même quelques accents S.S. de la meilleure époque, celle des vaches grasses d’avant 43, naturlich, quand Berlin allait de Moscou à l’Auvergne, comme chantait l’homme du plat pays. Bob comprenait à présent pourquoi il n’arrivait pas à obtenir Clara au téléphone. Le poste devait être assailli continuellement par tous ces barjos épileptiques.

	Il allait atteindre l’entrée du restaurant lorsque deux silhouettes surgirent de l’ombre pour lui faire obstacle. Deux polos frappés classiquement des mots d’ordre du parti : « Renouveau » pour l’un, « Avenir » pour l’autre.

	— Excusez-nous, monsieur, dit l’un très poliment.

	— Je suis un ami de Clara, dit Bob.

	— ‘mande pardon ?

	— La gérante, précisa Bob.

	— En ce cas, je dois me renseigner, déclara l’autre en faisant demi-tour.

	Il ouvrit la porte et une bouffée de slogans fressaquiens en profita pour s’échapper bruyamment, comme jaillie d’une marmite de sorcière dont on aurait soulevé le couvercle vite fait. Après quoi, à nouveau étouffé par l’épaisseur des murs, un chœur féminin se mit à scander furieusement :

	— DI -GNI-TÉ !… RE-NOU-VEAU !…

	— AVENIR ! ! tonna un chœur de voix d’hommes en conclusion.

	Et bis. À s’en égosiller.

	Pendant ce temps, Bob surveillait le gorille numéro deux qui lui tournait autour avec des regards en dessous.

	— C’est pas toi qui travailles avec Tonio sur les bateaux de pêche ? demanda-t-il finalement.

	— Ouais, fit Bob, peu désireux d’engager le dialogue.

	— Ça rapporte encore, le poisson ? Bob leva la tête pour admirer les étoiles.

	— J’ sais pas.

	— Tu sais pas ? Comment ça, tu sais pas ?

	— Non, je ne sais pas, confirma Bob en soupirant. Tonio et moi, notre boulot c’était de plonger quand le chalut accrochait au fond. Mais maintenant j’suis seul. Y a plus de place pour deux.

	— Le chalut, c’est le filet ?

	— Mouais.

	— T’inquiète pas, fit le gorille péremptoire. Quand Fressac sera élu, y aura du travail pour tous.

	Dans la nuit, il ne vit pas l’œil de Bob devenir évanescent.

	— Mouais, refit Bob pas contrariant.

	À nouveau, le couvercle de la marmite fut soulevé, libérant glapissements et ricanements sataniques.

	— O.K., c’est d’accord, proclama le gorille n° 1. Mais, levez les bras, faut quand même que je voie si… Il s’approcha, s’apprêtant visiblement à fouiller Bob.

	— Laisse tomber, fit l’autre, l’est pas dangereux…

	Sans un mot de plus, Bob les dépassa pour franchir le seuil. Immédiatement, un souffle de four lui bondit au visage, accompagné de toutes les enivrantes senteurs merdiques caractérisant les conglomérats humains des deux sexes en état de surchauffe. Il y avait un monde fou et alcoolisé. Un côtoiement de militants en polos ou tenues de soirée. Beaucoup de femmes dont les parfums empuantissaient l’air. Toutes les tables bondées. Les gens mangeaient debout, buvaient, se marraient, gueulaient surtout, et des flashes photo fusaient tous azimuts.

	Fressac, une coupe à la main, était perché à dada sur les épaules d’un militant rendu cramoisi par l’effort. Bob aperçut également Simoni avec son éternel polo noir, assis à une table d’angle, dos au mur, face à Georges, son inévitable et équivoque second.

	Un Simoni qui l’observait à travers le va-et-vient de la foule. Très vite Bob nota l’expression un peu trouble, un peu absente, des pupilles fixées sur lui. Pourquoi diable l’autre le regardait-il de la sorte ?

	— Hé ! voilà une surprise ! s’exclama Clara.

	Bob se pencha pour l’embrasser. Elle se hissa sur la pointe des pieds, les lèvres contre son oreille à cause du bruit.

	— Et ce dîner d’anniversaire ? Déjà fini ?

	Elle tendit l’oreille à son tour pour entendre la réponse.

	— … le lac !

	— Hein ?

	— Dans le lac !

	— Pourquoi ?

	Gêné, Bob se mit à se gratter une fesse.

	— Ton frère… tu ne l’as pas vu ?

	— Tonio ?

	Il s’approcha tout près de la petite oreille entourée de boucles brunes.

	— Dis-moi, Clara… jusqu’à preuve du contraire, je ne t’ai jamais connu d’autre frère que Tonio, non ? Elle haussa les épaules, agacée.

	— Oui, bon, ça va, copie pas les tontons ! Qu’est-ce qui se passe avec Tonio ?

	— Ben, y a maintenant plus de deux heures qu’il a téléphoné de la frontière, disant qu’il arrivait.

	Clara pâlit, se souvenant de l’espèce de prémonition qui l’avait visitée dans l’après-midi.

	— C’est peut-être un ennui de voiture, hasarda-t-elle sans conviction.

	— Les frères Monk sont allés voir à sa rencontre, dit Bob. Une voix de femme trompetta, donnant le signal :

	— Pour un pays… Tonnerre du chœur :

	— Prrrooopre ! !

	— Il peut aussi avoir oublié quelque chose chez la mère, et y être retourné…

	— Ta mère ou la voiture, il aurait téléphoné.

	Depuis le bar, un serveur gesticulait, la cravate de travers et la mèche sur l’œil à cause du délire ambiant. Il brandissait le téléphone et hurlait pour appeler Clara.

	Elle alla prendre l’appareil et désigna l’écouteur à Bob dès les premiers mots. C’était Victor. Il avait téléphoné à Mémé qui l’avait répercuté sur l’Occitan. Pas trace de Tonio, disait-il. Et les douaniers qui le connaissaient bien depuis le temps qu’ils le voyaient passer étaient formels : Tonio était rentré en France – même qu’il avait refilé un jambon à Henri –, mais n’en était pas ressorti.

	— On va continuer de draguer, conclut Victor. C’est peut-être rien du tout. On t’appellera.

	— O.K. ! Je reste chez Mémé près du téléphone.

	— Pour un pays… recommença la nana dans le fond de la salle.

	— Prrrooopre ! !

	— Eh bé merde, fit remarquer Victor.

	— Comme tu dis, fit Bob en raccrochant.

	Il jeta machinalement un coup d’œil vers la salle et rencontra une fois encore le regard à la fois attentif et placide de Simoni. Comme si l’autre remuait des hypothèses quant à la teneur de ce coup de téléphone. Ou comme s’il savait, carrément.

	À nouveau, Bob détourna les yeux, avisant Clara qui était devenue blanche comme un lavabo.

	— Te fais pas de mouron avant de savoir, dit-il en lui caressant l’arête du nez du bout de l’index. Elle le fixa un instant.

	— Tonio est mort, dit-elle.

	— Dis pas de connerie, rétorqua-t-il.
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	L’école, pouah ! Zut et flûte pour l’école ! Beurk ! Freddy s’approcha de la glace.

	— Merde ! confia-t-il tout bas à son reflet. (Enhardi, il répéta :) Merde et merde pour l’école !

	Quand il serait grand, il n’irait plus. Les adultes ne connaissaient pas leur bonheur.

	— Qu’est-ce que tu dis, Freddy ? fit la voix de son père, en bas.

	— Rien, papa.

	Encore tout rose de sommeil, il avait perché ses sept ans sur une corbeille renversée, devant le lavabo, ce qui lui permettait d’apercevoir le haut de sa tête. D’un peigne passé sous le robinet il essayait de dompter un épi rebelle.

	— Tu te grouilles, Freddy ? Le chocolat est chaud.

	— Oui, p’pa.

	— T’as bien lavé tes oreilles ?

	— Oui, p’pa.

	— Mets pas trop d’eau sur tes cheveux, hein ?

	— Non, p’pa.

	Lui, Freddy, quand il aurait un petit garçon, il ne l’obligerait pas à se laver les oreilles. Et jamais il n’y aurait d’épinards à la maison. Ni d’endives. Les repas seraient composés uniquement de pâtisseries et de bonbons, arrosés d’orangeade. Une nourriture saine, gaie. Il descendit de la corbeille, la remit soigneusement en place, et essuya le peigne non moins soigneusement.

	— Mon cul c’est du veau ! dit-il tout bas.

	Sur cette affirmation, il alla à la fenêtre et écarta le rideau de plastique, observant quelque chose à l’extérieur, quelque chose qu’il avait déjà remarqué en entrant dans la salle de bains.

	 

	Vêtu d’un jean et d’un tee-shirt orné d’un lion rugissant aux canines longues comme des hallebardes, Freddy dégringola l’escalier en faisant trembler toute la maison, puis gagna la cuisine où son père était occupé à touiller le chocolat.

	Encore tout vasouillard, et son épi plus dressé que jamais, il commença, comme il le faisait chaque matin, à faire la navette de la table au placard, transportant bols, cuillères, pot de confiture, bref, tout le tremblement pour se remplir honnêtement le garde-manger. Puis il stoppa son élan et se mit à quatre pattes pour scruter les profondeurs du placard. Il constatait avec une horreur grandissante, que le pain d’épice, l’indispensable pain d’épice – sans lequel aucun enfant de sept ans ne peut raisonnablement aller à l’école, tout le monde sait ça –, le pain d’épice, donc, brillait par son absence.

	— Tu fais ta prière ? fit la voix paternelle.

	— Où il est le pain d’épice, papa ?

	Bob se pencha très simplement, saisit le pain d’épice qui touchait le nez de Freddy, et le lui mit dans la main.

	— Dis donc, le soir, c’est Superman et Zorro, hein ? Mais le matin pour l’école c’est la gonflette ! Et pourquoi tu mets trois bols ? Ta mère ne termine son service qu’à neuf heures.

	— C’est pour tonton Tonio, dit Freddy.

	— Ça m’étonnerait que tonton Tonio vienne déjeuner ce matin, marmonna Bob en versant le chocolat.

	Freddy prit place devant son bol en tortillant des fesses sur son tabouret.

	— Ben alors, qu’est-ce qu’il fait dehors ?

	— J’en sais fichtrement rien, mon bonhomme, dit Bob en se brûlant alors qu’il sortait les toasts du grille-pain. Il aurait eu un accident que ça m’étonnerait pas.

	Freddy se frotta les paupières, paraissant faire de louables efforts pour se réveiller un peu plus.

	— Non, papa… je veux dire : qu’est-ce qu’il fait dehors, devant la porte ?

	— Comment ça, devant la porte ? fit Bob en tartinant du miel sur une tranche de pain grillé.

	Freddy soupira. Les matins étaient toujours très difficiles avec son père.

	— Ben oui ! (Il articula :) Tonton-Tonio-est-devant-la-porte-dans-sa-voiture.

	— … Devant-la-porte-dans-sa-voiture, répéta Bob, complètement out, en fixant le tee-shirt de Freddy où le lion s’était mis à ricaner bêtement, comme tous ces imbéciles de lions d’aujourd’hui abrutis par la société de consommation.

	Et puis toute la table faillit voltiger tandis qu’il se ruait à la fenêtre, le temps d’écarter le rideau pour vérifier…

	Vérifier et ne faire qu’un bond en sens inverse pour courir à la porte.

	Le petit Freddy descendit de son tabouret et s’élança à sa suite.

	 

	Bob déboula du pavillon, franchit le jardinet en voltige et traversa la rue en manquant s’étaler.

	Dans la voiture, buste affaissé sur le côté, front appuyé contre la vitre, Tonio avait l’air de dormir très gentiment.

	— Tonio ! appela Bob, affolé.

	Il ouvrit la portière, redressant aussitôt le buste qui basculait. Dans le mouvement, la tête de Tonio se renversa en arrière. Entre les paupières mi-closes les yeux chaviraient. Bob se mit à lui donner une série de petites claques.

	— Tonio… Tonio, nom de Dieu !

	Il s’immobilisa. L’autre avait bougé les lèvres… Bob se pencha pour écouter.

	— Bob…

	Une voix brisée… un souffle.

	— Oui ?

	— Pas… pas de médecin.

	Bob hésita. Tonio parut sentir cette hésitation.

	— Bob !

	Comme un appel. Bob le rassura aussitôt.

	— Calme-toi. J’ai compris.

	Brusquement, il avait froid. Il regarda autour de lui : la rue était vide. Il fit le tour de la voiture, ouvrit l’autre portière et entreprit de faire glisser Tonio vers lui afin de l’installer côté passager et libérer le volant. Entreprise pas facile. Quelque chose roula au pied de la banquette : une bouteille ventrue dans son paillon, le chianti dont Tonio avait parlé.

	Bob enregistra aussi, sur la banquette arrière, la grande boîte plate sous cellophane avec sa gravure qui représentait un cosmonaute planant dans les étoiles.

	Sur quoi, il étouffa un juron en voyant Freddy surgir à ses côtés.

	Le gosse paraissait sur le point de pleurer.

	— Papa…

	— Reste pas là, Freddy !

	— Qu’est-ce qu’il a, tonton ?

	Bob s’aperçut que ses mains poissaient, qu’elles étaient couvertes de sang. Il constata qu’il y en avait sur le volant, la banquette, le plancher, partout…

	— Il est blessé… mais c’est rien. On va le soigner. Il se tourna vers son fils, le visage grave.

	— Maintenant que tu sais, tu vas m’aider, hein ?

	Freddy se redressa, ravalant son envie de pleurer. Pas question de flancher quand on reçoit ses galons d’adulte.

	— Oui, j’vais t’aider.

	— Bon. Cours ouvrir la porte du garage.

	Freddy s’élança. Bob sortit son mouchoir et essuya tant bien que mal ses mains ensanglantées. Puis il se mit au volant, l’estomac au bord des lèvres.

	 

	Accoté à la maison, le garage était en réalité une vieille bâtisse à lourds battants de chêne. Freddy s’arc-bouta, poussant de toutes ses forces pour les ouvrir l’un après l’autre. À l’intérieur se trouvait déjà la vieille Peugeot de Bob, mais il y avait largement la place pour deux véhicules.

	Bob rentra la voiture. Un instant il s’inquiéta de savoir si quelqu’un l’avait repéré depuis la rue, auquel cas l’avenir proche risquait d’être orageux. Il le saurait très vite.

	Avec maintes précautions il entreprit de sortir Tonio et de le charger sur son dos, tandis que Freddy lui maintenait la portière ouverte.

	— La porte du fond, Freddy…

	Il s’agissait d’une petite porte métallique qui communiquait avec la cuisine. Freddy courut l’ouvrir en vitesse.

	— Pauv’ tonton Tonio, dit-il tout bas, comme s’il parlait dans une église.

	Il aimait particulièrement tonton Tonio qui lui apportait souvent des jouets, et avec qui il apprenait beaucoup de super-gros mots. Tonton Tonio en disait presque autant que tonton Alex, et surtout il les disait en italien. Par exemple : Puttana ! Cagare ! Quand Freddy répétait ça à l’école, ça épatait et faisait baver d’envie tous les copains.

	Tonio sur son épaule, Bob traversa rapidement la cuisine, suivi du gamin. Au passage, la main inerte du blessé fit basculer une bouteille plastique pleine de lait, qui roula sur la table et alla embrasser le carrelage sans toutefois se vider. Freddy revint en vitesse sur ses pas, ramassa la bouteille et la remit soigneusement en place, sur la table. On lui avait dit d’aider, il aidait.

	Il rattrapa le convoi qui grimpait l’escalier et continua « d’aider » en poussant des deux mains sur les fesses de son père. À mi-hauteur le portefeuille de Tonio s’échappa de sa veste, dégringola plusieurs marches et des papiers s’éparpillèrent en tous sens.

	— Ah ! merde ! s’écria Freddy en articulant très distinctement, vu la conjoncture.

	Il n’aurait jamais osé en temps normal, mais là, la situation était grave, on était entre adultes, et une certaine virilité s’imposait.

	Il redescendit, ramassa papiers et portefeuille en vitesse, et redémarra aussitôt à la poursuite du groupe de tête.

	— On va lui donner ta chambre, Freddy, hein ?

	— Oui ! Oui ! s’empressa le gosse.

	Il passa devant et cavala ouvrir la porte de sa chambre.

	C’était meublé en agglo bleu ciel sur fond de papier mural de couleur paille où défilaient toutes les vedettes de dessins animés : Blanche-Neige, les sept nains, Mickey, Dingo et toute la ménagerie. Déjà, le soleil matinal s’en donnait à cœur joie par les fenêtres orientées sud-est.

	Freddy ramassa un traversin bleu tombé à terre au cours d’une bagarre nocturne et le replaça sur le lit. Ii éjecta en revanche un gros ours en peluche qui faisait la grasse matinée.

	Bob déposa Tonio, le coucha doucement à plat dos, et se pencha pour écouter son souffle… Évidemment, ça n’aurait pas déraciné le chêne de la fable, ni même le plus chétif brin d’herbe, mais fallait s’estimer heureux compte tenu de l’état du client.

	Bob entrouvrit la veste de Tonio pour avoir un aperçu des blessures. Examen vite édifiant. Un magma de sang vers l’épaule, une bouillie rougeâtre région de la hanche, on additionne et on obtient une boucherie. Et « pas de médecin », hein ? Ben voyons !

	Mais pas de médecin, ça n’excluait pas Madeleine ! Téléphoner à la clinique.

	D’un jet, Bob quitta la chambre. Freddy se lança à ses trousses mais se ravisa sur le seuil. Il revint et ramassa l’ours qu’il posa précautionneusement à côté du blessé. Mais pas couché. Assis. Vigilant, quoi.

	— Ours Floky, dit-il confidentiellement à l’oreille de l’ours. Tu fais attention à tonton Tonio, hein ? Maintenant que tu sais, faut nous aider.

	Il se recula, regardant le couple baroque sur le lit, s’assurant que tout était bien en ordre.

	Ça allait. Il pouvait faire confiance à l’ours Floky. Il disparut en refermant la porte.

	 

	— Il faut le transporter ici, Bob !

	— Justement non. J’ai cru comprendre qu’il ne voulait pas. À cause des blessures par balles.

	Bon. Madeleine pigeait. Pas de panique. Le toubib dont elle était l’assistante, Delaye, pouvait peut-être les aider. Le temps de le dénicher dans la boîte. En attendant elle allait rappliquer. Ferait ce qu’elle pourrait. À condition de trouver un taxi rapidement.

	— Attends-moi, dit Bob. Je passe te prendre, c’est plus sûr.

	Il raccrocha, aperçut son fils à mi-chemin de l’escalier qui l’observait entre deux barreaux de la rampe. Il lui sourit. Immédiatement complice, Freddy lui renvoya son sourire.

	— Viens voir ici, invita Bob en redevenant grave. Le gosse dégringola les marches et s’approcha.

	— Oui, papa ?

	Bob s’accroupit pour être à sa hauteur.

	— Écoute bien, Freddy. Il faut que j’aille chercher maman pour soigner tonton Tonio. Alors tu vas aller à l’école à pied, tout seul, d’accord ?

	Allons bon ! Comme si on aurait pas pu se passer d’école après une matinée aussi éprouvante ! Mais Freddy opina avec énergie :

	— D’accord, papa.

	— Autre chose, poussin. Écoute-moi bien… Bob prit son fils aux épaules et Freddy renifla d’émotion.

	— Il faut que tu ne parles de rien de ce que tu as vu ce matin. De rien du tout. D’accord ?

	— Oui, papa !

	— C’est juré ? Ton solennel :

	— C’est juré, papa.

	Bob décocha un petit crochet au menton du gosse puis se redressa.

	Il s’aperçut à ce moment que Freddy dansait d’un pied sur l’autre avec visiblement des choses importantes à ajouter.

	— Et puis d’abord… tu sais, papa…

	Arrêt embarrassé. Passage du pied droit au pied gauche.

	— Oui ? encouragea Bob.

	— Ben… tonton Tonio… et pis tonton Victor et Alex… et pis tata Clara… Ben… je sais bien que c’est pas des vrais tontons et tata, mais… j’les aime pareils que si c’étaient des vrais.

	Et Freddy d’attendre, anxieux, béret imaginaire tortillé entre les doigts, que ce mystère de l’âme enfantine parvienne à la comprenette du paternel.

	Lequel, après un instant de navigation par vents contraires et visibilité nulle, s’empressa d’approuver vigoureusement. Ben voyons ! Comme s’il était nécessaire de toujours comprendre pour avoir la foi.

	 

	À bord de sa vieille Peugeot sur le point de semer sa carrosserie tant elle brandouillait de partout (mais avec un moteur schnouffé par les Monk) Bob cueillit sa moitié devant la clinique, vira sur la poignée de portière à une vitesse de hold-up et rappliqua en trombe à la maison. Madeleine avait jeté un manteau léger sur sa tenue d’infirmière et portait une trousse de premiers secours.

	Ils cavalèrent dans l’escalier et s’élancèrent d’une traite jusqu’à la chambre.

	Tonio était tel que Bob l’avait laissé, dans le soleil, allongé sur le dos. Assis sur l’oreiller voisin, l’ours Floky montait la garde.

	Madeleine se pencha, écouta, toucha, palpa. Releva un œil affligé vers Bob.

	— Perdu trop de sang…

	— Il est… ?

	Elle fit oui… Sur quoi, tous deux sursautèrent au coup de sonnette de l’entrée.

	— C’est Delaye. Il a fait vite.

	Bob la regarda avec une mine inquiète :

	— Au fait… discrétion assurée ?

	— Pas de problème, rassura-t-elle.

	Bob descendit ouvrir. Il trouva sur le seuil un homme d’une quarantaine d’années, cheveux prématurément blancs, œil clair, très british d’allure, qui le salua.

	— Euh… ben…, commença Bob.

	— C’est inutile, docteur, intervint Madeleine qui achevait de descendre l’escalier. Delaye hocha la tête, fataliste.

	— En ce cas… je ne suis au courant de rien. Demi-tour aussitôt.

	— Merci d’être venu, dit Bob en refermant la porte. Il regarda Madeleine, secouant la tête, atterré.

	— Tu te rends compte de ce qui arrive ? Tonio…

	Tonio qui s’est fait flinguer… Comme un clebs… Et par qui ? Pourquoi ?

	— Tu préviens la police ? interrogea-t-elle. Il secoua la tête.

	— Non. Ça sent le coup fourré. Le mieux est que j’aille à mon travail comme si de rien n’était.

	L’unique phrase prononcée par Tonio lui revint en mémoire.

	— Pas de médecin, ça veut surtout dire pas de police, non ?

	— Reste à savoir si ça demeure valable maintenant qu’il est mort.

	Bob n’eut pas l’air d’avoir entendu. Pensif, il consulta sa montre sans parvenir à maîtriser un léger tremblement des mains.

	— Je vais appeler Victor et Alex…

	Son regard erra sur le sol, jusqu’à l’escalier où Tonio avait laissé un chemin de sang…

	— Ne t’inquiète pas, le rassura Madeleine. Je nettoierai.

	Elle tomba assise sur une marche, bouleversée à retardement.

	Annoncer la chose à Clara, la sœurette, n’allait pas être du millefeuille.

	 

	La proche banlieue. Des trottoirs défoncés, la poussière des chantiers de construction, et le ballet des grues dans le ciel. Un peu la zone, quoi. Sans compter que ça bulldozait, creusait, pilonnait et marteau-piquait à en faire tomber comme des dominos les dents de tous les chômedus alentour. Lesquels atteignaient, dans le coin, un pourcentage effrayant puisqu’une récente statistique en donnait un nombre supérieur à la population.

	Mais peu importait. Ce qui comptait dans la situation géographique du commerce voitures-bateaux et tralala des frères Monk, c’était son voisinage, zone ou pas, avec le bistrot de Mémé bouillabaisse. Autrement dit, la gamelle assurée. Ça, matelot, c’était du chouette.

	Quant à l’atelier des frères Monk, c’était simple, sans façon. Ça commençait par un petit bureau vitré donnant sur la rue – un dépotoir en l’occurrence – juste assez grand pour qu’on puisse ouvrir la porte, et qui servait à accueillir la clientèle. Suivait l’atelier de réparations proprement dit, dépotoir plus spacieux, auquel succédait un terrain vague, dernier dépotoir de la série, où s’échouaient dans un bonheur anarchique, telles les épaves de la mer des Sargasses, quelques vieilles voitures et bateaux (dont celui ramené la veille, toujours sur sa remorque).

	C’était là, en plein milieu du terrain vague, parmi toutes ces carcasses métalliques, que se trouvait le domicile des frères Monk, lequel n’était autre qu’un wagon désaffecté de la S.N.C.F.

	Ce matin – il devait être dans les neuf heures –, le calme régnait exceptionnellement sur l’endroit, ce qui permettait d’entendre la sonnerie lointaine mais insistante d’un appareil téléphonique.

	Porteuse d’un plateau à déjeuner, Kiki sortit de la cuisine de chez Mémé et se faufila parmi les casiers de bouteilles, cageots et autres saloperies qui encombraient l’arrière-cour du bistrot. De là, rituel journalier, elle longea l’atelier des frères Monk jusqu’au terrain vague qu’elle traversa pour pousser la porte du wagon.

	Contrairement à la partie « commerce » des frères, l’intérieur du wagon, aménagé en studio-chambre à coucher, surprenait l’œil par sa bonne tenue et son mobilier accueillant. Petits rideaux « bonne femme », abat-jour fleuris, quelques fleurs des champs dans un verre, on aurait pu penser qu’une femme supervisait les lieux. En fait, il y en avait quatre, de femmes. Que ce soit Mémé ou Kiki, Clara ou Madeleine, à chaque fois que l’une d’elles mettait les pieds dans le palace des frères, elle laissait une marque de son passage.

	Installés tête-bêche, Victor et Alex occupaient chacun une banquette-lit. Accrochée à la paroi au-dessus de la tête du cadet, une grande photographie sous cadre représentait classiquement un groupe d’écoliers rangés comme des asperges, instituteurs en flanc-garde.

	Kiki posa son plateau sur une tablette. Café noir, croissants, tartines beurrées, et un hareng grillé pour Victor. Victor mangeait toujours un hareng grillé à son petit déjeuner. C’était le seul instant de la journée où son estomac acceptait le poisson.

	— Salut, les deux ! lança Kiki à la cantonade.

	Pas de réponse. Souffles réguliers d’un double sommeil de justes ayant passé la nuit à chercher Tonio.

	Kiki alla s’asseoir aux pieds d’Alex en rebondissant plusieurs fois du postérieur.

	Pas de réaction.

	Le hareng embaumait aimablement, son odeur flirtant avec celle des croissants. Venant de l’extérieur, on entendait toujours la sonnerie tenace du téléphone.

	Kiki empoigna les couvertures, les souleva et glissa un œil investigateur vers l’anatomie d’Alex qui reposait sur le dos. Un murmure d’admiraton gourmande lui échappa. Érection du matin, chagrin. Pourquoi chagrin ? Qui c’est qu’avait pondu ce proverbe à la con ?

	Elle souleva davantage les couvertures et resta béatement contemplative comme une géologue ébahie par la découverte soudaine des Pyramides. Mue par la fougue de la jeunesse, elle avança la main et commença à se livrer à une manœuvre mystérieuse.

	— Ah non ! protesta Alex réveillé brusquement.

	— Ben quoi, quémanda Kiki, un petit zigouzi vite fait… Il ramena furieusement les couvertures.

	— Va voir Victor !

	Nullement hostile à un élargissement du dialogue, Kiki glissa un regard vers l’aîné. Comme par miracle Victor se réveilla en fanfare, passant de plat dos à plat ventre, aussi vite qu’une crêpe à la chandeleur dans la poêle de Mémé.

	— Ah non ! Merde ! Pas de zigouzi ! Catégorique. Kiki souffla de dépit.

	— Z’êtes pas marrants, les deux !

	Alex souleva la tête, dardant soudain un œil en alerte.

	— Qu’est-ce que c’est que ce téléphone qu’arrête pas ?

	— C’est celui de l’atelier, dit Kiki. Petit temps de silence. Gamberge générale…

	— P’têt’ bien des nouvelles de Tonio, émit Victor dans son oreiller. Kiki se leva.

	— J’vais répondre, dit-elle en sortant en hâte.
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	Un buggy de couleur noisette les doubla en ululant des slogans. Victor conduisait. Alex, qui occupait l’arrière, gardait sa main appuyée sur l’épaule du passager installé devant lui à la place du mort, appellation contrôlable puisque le dit était Tonio.

	Maintenu de la sorte il semblait s’être endormi, tel un voyageur fourbu. D’aspect étrange cependant, en raison des lunettes noires qu’on lui avait posées sur le nez et qui contrastaient avec son visage exsangue.

	Les joues salies de barbe, mal réveillés, les deux Monk ne mouftaient pas. Ils n’avaient d’ailleurs échangé que peu de paroles depuis la nouvelle. Abasourdis, les mammouths. Ce qui n’empêchait pas Victor d’être très attentif à la conduite. C’était pas le moment d’avoir un accrochage.

	Alex frappa soudain l’épaule de son frère :

	— Accélère, Victor !

	L’aîné obéit sur-le-champ. Alex avait l’œil vif : un petit groupe d’hommes, en effet, s’avançait sur le trottoir de droite, des colleurs d’affiches écurie Fressac, avec échelles, seaux et balais. Et avec, pour escorte, la silhouette en polo noir de Simoni.

	Dont le regard semblait d’ailleurs s’attarder sur cette Fiat blanche et ses trois occupants.

	Impression subjective ? À tout hasard Alex avait laissé sa main errer dans l’axe du visage de Tonio, comme s’il lui offrait du feu ou lui montrait quelque chose.

	Ils sortirent de la ville et entamèrent une grimpette qui les amena à une vaste esplanade qu’agrémentait un énorme édifice floral érigé à l’intention des touristes.

	Dix heures seulement ; pourtant le soleil commençait à cravacher dur. Déjà le ciel devenait d’une blancheur aveuglante au-dessus du plain-chant de bleu qu’offrait la mer. Le silence était magistral, d’une âpreté étrange, à cause de l’altitude qui créait un étonnant relief sonore où les couacs des mouettes ressemblaient à des cris d’enfants.

	Il ne fallut que peu de temps aux frères Monk pour installer Tonio derrière le volant et essuyer tout ce qui pouvait porter des empreintes.

	Puis Alex s’écarta et Victor referma la portière. L’instant était venu d’abandonner ce lambeau d’enfance.

	Ils regardèrent Tonio quelques secondes encore. Le moment de nausée où l’ami sait qu’il faut laisser l’autre seul, seul et au froid, et pour un bail, la vache, pour mille milliards de siècles en faisant un prix de gros.

	— Ciao, petit mec, dit Victor tout bas en pensant qu’il ne pouvait rien dire de plus con mais que c’était bien ainsi.

	Sur quoi, les deux frères s’éloignèrent, l’œil un peu flou, mains aux poches, créature bicéphale à dos rond. Direction Clara.

	Tonio les regarda partir jusqu’à ce qu’ils aient disparu. Avec la tête un peu inclinée comme font les gens qui cherchent à comprendre.

	 

	Le soleil continuait de taper et Bob continuait d’avoir froid. Un froid à s’en évanouir qui lui traversait les tripes et le cœur comme de la glace en intraveineuse.

	Envie de vomir aussi, d’autant que la mer n’avait pas l’uniformité du ciel. Ça tanguait. Et l’odeur du sang qui lui revenait… Tout ce sang…

	Assis à l’avant du chalutier sur un rouleau de cordage, il vérifiait les détendeurs de ses bouteilles de plongée, vérifier étant beaucoup dire car tout lui échappait des doigts.

	Le maître d’équipage s’approcha. C’était un type immense et barbu, dans la cinquantaine solide.

	— Je crois pas que tu vas plonger aujourd’hui, diagnostiqua-t-il. On va travailler sur de la moquette.

	Bob fit oui, tout en regardant machinalement sa combinaison d’homme-grenouille qui traînait en vrac sur le plancher. L’autre se mit à taper le fourneau de sa pipe contre le talon de sa botte. Malgré le tangage, il parvenait à garder l’équilibre sur un pied.

	— Bon. Ben, ça n’a pas l’air de t’avoir arrangé, ton anniversaire ! Tu t’es rasé avec ta brosse à dents ?

	Bob lui accorda un sourire vaseux. Puis sursauta à un puissant coup de sirène, étonnamment proche, qui percutait l’air brutalement.

	Filant à bonne allure, un imposant et superbe navire de plaisance les croisait en saluant. À bord, deux filles intégralement nues, l’une aussi brune que l’autre était blonde, osaient des signes qu’elles se seraient bien gardées de faire sans l’éloignement. Aucun des quatre hommes du chalutier ne répondit aux signes, pas plus qu’au coup de sirène comme aurait pu le faire le timonier. Le maître d’équipage se contenta de grogner dans sa pipe :

	— Le palace flottant de M. Grine…

	— … Qui revient de la pêche à la morue, conclut un marin.

	 

	Il y avait maintenant une cinquantaine de minutes que le silence avait volé en éclats.

	À cause d’une petite Fiat blanche et de son conducteur pourtant bien tranquille.

	Badauds, voitures, motos, gendarmes…

	Puis l’ambulance…

	Le tout à grand renfort de coups de freins, pneus chassant dans les graviers, et récital d’avertisseurs sur fond de gueulantes et coups de sifflet.

	Puis arriva une voiture de police. Une voiture curieuse d’allure si on considère qu’elle roulait lentement, sans bruit. Un peu comme si elle s’excusait d’exister. C’était une petite voiture, du moins en donnait-elle l’impression par rapport à toutes les grosses cylindrées qui se trouvaient là. Elle s’arrêta et, bizarrement, les bruits se firent moins forts alentour.

	Un seul homme se trouvait à bord, qui parut avoir du mal à s’extirper du véhicule, puisqu’il s’y reprit à deux fois pour décoller ses fesses de la banquette.

	On s’écarta pour le laisser passer.

	Il s’agissait d’un type d’environ trente-huit ans, un peu grassouillet, un peu gauche, qui portait un vieux veston grisâtre trop étroit et un feutre cabossé rejeté exagérément sur la nuque. Les pans de sa chemise à carreaux multicolores tentaient de s’échapper du pantalon, ce que l’homme, tout en avançant vers la Fiat, s’activait à rectifier d’un geste sans doute mille fois répété. Aucun de ses mouvements, y compris sa façon de marcher, n’échappait à une impression curieuse de désuétude, de « ratage ».

	Un gendarme très énervé s’était mis à l’escorter tout en réussissant à le précéder et à le suivre à la fois.

	— Rien n’a été touché, inspecteur.

	L’inspecteur en question jeta d’abord un regard excédé au ciel vers ce soleil vertical qui matraquait à rendre dingue. Il possédait des yeux surprenants, d’un gris bleu d’une limpidité saisissante.

	Il tourna autour de la voiture, se pencha, plissa les paupières et, comme s’il avait pris une claque en pleine face, se recula en laissant échapper un sifflement. Puis il recommença : penché, sifflement, recul. Visiblement, il n’en revenait pas de voir ça.

	— Eh bé ! s’exclama-t-il. Pour une surprise ! On dirait qu’il t’en arrive de belles, mon Tonio !

	— Vous le connaissez ? s’étonna le gendarme.

	— Si je le connais ! Ben merde, j’pense bien ! On a été à l’école ensemble ! En récré il était toujours le voleur et moi le gendarme ! Ça alors !

	Il resta encore un long moment éberlué, à contempler le mort. Puis tira un mouchoir de sa poche – à carreaux comme la chemise mais de couleurs totalement désassorties – et s’épongea la nuque, ce qui fit basculer son chapeau à ras des yeux.

	— Ben, tu vois, coco, dit-il, aujourd’hui j’me préfère en gendarme !

	 

	L’inspecteur sortit de la pâtisserie. Il se réinstalla dans sa voiture et continua d’attendre. Il venait d’acheter deux croissants, un chausson aux pommes, une meringue, et une tablette de deux cents grammes de chocolat, son déjeuner de midi.

	Face à lui, interdisant le carrefour, un cortège de manifestants anti-Fressac vociférait des slogans, banderoles à l’appui. On avait, la veille, agressé un des leurs, un jeune colleur d’affiches qu’on avait battu à mort et sodomisé. Le jeunot était à l’hôpital et rien n’indiquait qu’il en sortirait verticalement.

	De tout ça, l’inspecteur s’en foutait. Il déjeunait, et sa mâchoire broyait régulièrement, pesamment, sans hâte mais avec application, le feuilleté de croissant. Puis ce fut le chausson aux pommes, toujours traître cette petite saloperie, à cause de la marmelade qui s’éjacule, pfuitt, sur les côtés, mâchage complet. L’inspecteur n’avalait jamais une bouchée sans qu’elle soit bien malaxée.

	La meringue et le chocolat suivirent, au moment où le cortège se terminait. D’un geste automatique, l’inspecteur rejeta son galure en arrière, et resta un moment à regarder trois gamins qui jouaient aux billes à l’entrée d’une impasse.

	Il resta comme cela pas mal de temps, immobile dans sa voiture, un peu tassé sur lui-même, à paraître suivre les péripéties de la partie de billes. Son œil bleu se figea peu à peu, visiblement à la pêche d’images qui n’appartenaient pas au présent.

	Il aperçut soudain ce qu’il attendait et passa la tête par la vitre.

	— Ho ! Bob ! cria-t-il, pas sûr que l’autre allait l’entendre car les manifestants rappliquaient de nouveau en vociférant de plus belle.

	L’interpellé, qui venait de débarquer et rangeait son équipement de plongée dans le coffre de sa voiture, se retourna en offrant un visage morose.

	— Salut, Patouille.

	— Je t’attendais ! fit l’autre en se penchant pour ouvrir la portière côté passager. T’as deux minutes ?

	Bob s’approcha en traînant la semelle. Il était crevé. Et pas seulement les événements de ce matin. Le boulot aussi. De la moquette, mon cul. Des hérissons de première, oui. S’était fait tartir comme pas un !

	— Belle journée, hein ? fit l’inspecteur (dit Patouille) tandis que Bob s’asseyait.

	Il tendit la main.

	Qui resta en suspens car Bob hésitait à la prendre. Patouille eut un sourire un peu crispé.

	— Joyeux anniversaire, insista-t-il.

	— Merci, dit Bob en se décidant à serrer la main tendue.

	Un groupe de manifestants passa tout près d’eux en aboyant des tas de choses aimables à l’intention de Fressac, comme quoi si on votait pour le D.R.A., on y serait dans de beaux.

	— Alors, Bob ? Toujours pareil ? Tu reviens de la gloute ?

	— Comme tu vois.

	— Le petit Freddy va bien ? Madeleine aussi ? Bob lui envoya un regard en biais. Un peu trop amical, le Patouille.

	— Ça va, merci.

	— Nom de Dieu, se lamenta l’autre. Depuis six mois que je suis de retour, j’ai vu personne. Pourtant vous le savez, hein, tas de salauds, que je suis là, mais pas un qui viendrait me voir ! Et les deux autres imbéciles, les Monk, ces connards ? Toujours cascadeurs automobiles ?

	— À l’occasion, marmonna Bob toujours aussi peu branché. Patouille s’emballa :

	— Tu te souviens de Pierrot, le petit rouquin ?

	— Mouais…

	L’œil bleu de Patouille se fit nostalgique.

	— Lui, je me rappelle, c’était les avions. Dis donc, son dernier looping… (sa main imita un piqué vers le sol) a été superbe, tu trouves pas ?

	Bob se rencogna sur la banquette, étendit ses jambes qui s’ankylosaient. Il soupira :

	— T’en as encore pour longtemps ?

	— Quoi, on parle, merde ! s’exclama l’autre. (Il poursuivit d’un ton attristé :) Hier soir, j’ai eu envie de passer chez Mémé prendre un verre. Parole, je pensais à ton anniversaire… Et puis j’ai eu peur de déranger.

	Il ajouta négligemment :

	— Comme vous m’aviez pas invité…

	Il haussa une épaule, l’air sans rancune. Puis sur une inspiration, il fouilla dans la boîte à gants et en retira un pochon ventru en cellophane qui contenait des caramels. Il l’ouvrit et le tendit à Bob qui fit signe que non.

	— Quand on était mômes, si tu te souviens, rigola-t-il en brandissant son pochon avec entrain, fallait me démolir pour avoir un caramel ! J’ai changé, non ?

	— Plutôt, fit Bob en consentant à participer d’un sourire. Il ajouta :

	— Et puis tu ne bé… bé… bégaye p… plus ! Patouille enfourna gaillardement un caramel.

	— Ouais ! C’était vraiment une maladie de gosse. Ça m’a passé d’un seul coup le jour de mes quatorze ans. À cause de ma mère. Ce jour-là, elle m’a dit : « Patrice, tu viens d’av… »

	— Non, interrompit Bob, l’œil au loin vers le port.

	— Hein ?

	— Je dis « non ».

	— Quoi, non ?

	— Ta mère a pas dit Patrice. Elle a dit Patouille.

	— Ouais… grogna Patouille brusquement renfrogné. (Il toussa, se reprit :) Bref, elle m’a dit : « À ton âge, on n’est plus un gosse. Et y a que les gosses qui bégayent. » Je l’ai cru. Et j’ai plus bégayé.

	Bob hocha la tête, puis se tourna vers l’autre et entreprit de l’examiner avec une application soutenue.

	— Et en dehors de m’offrir un caramel pour mon anniversaire, tu m’as appelé pourquoi ? demanda-t-il insidieusement.

	Patouille joua à tomber des nues. Puis à revenir à lui. Le tout interprété superbement.

	— Juste ! C’est juste, bon Dieu ! J’allais oublier ! (Il tourna vers Bob un œil soudain empreint de gravité.) Je voulais te demander… Y a pas que moi qu’étais absent pour ton anniversaire et qu’était pourtant invité, hein ?

	— Exact. Tonio n’est pas venu.

	Patouille se mit à mâchouiller son caramel avec des bruits humides.

	— Bien sûr puisqu’il est mort. Deux coups de flingue : Le toubib a pas encore terminé l’autopsie. 

	Il regarda Bob avec l’air d’attendre un commentaire. 

	— C’est tout l’effet que ça te fait ?

	— Disons que depuis hier je m’y attendais un peu.

	— Ouais… (Patouille fit basculer son chapeau sur ses sourcils, histoire de dramatiser l’instant.) C’est moi qui suis chargé de l’enquête.

	Il ouvrit la portière, invitant Bob à en faire autant de son côté.

	— On va faire un tour. J’attrape mal aux miches dans cette tire.

	Ils se dirigèrent vers le port, longeant la criée aux poissons que des préposés en bottes et tabliers de caoutchouc passaient au jet d’eau, sous un soleil d’enfer qui séchait immédiatement ce qu’on arrosait.

	— Tu te rappelles ? fit Patouille en réajustant son galure cabossé. Le jeu du détective… Qui aurait pensé qu’on remettrait ça à plus de trente-cinq piges, avec Tonio dans le rôle du vrai mort !

	Sourcils froncés, Bob gambergeait ailleurs.

	— Deux coups de revolver, tu dis ? Alors, c’est un règlement de compte ?

	— Probable.

	— Je te souhaite bien du courage… (Bob ricana.) Dans un pays géré par des malfrats, t’as que l’embarras du choix ! Entre Grine, Fressac et ton commissaire Rollant, entre les politiciens qui sont truands, les flics qui se mêlent de politique et les truands qui font la police, tu vas faire comment pour garder ton nez propre ?

	Patouille hocha la tête, lorgnant dans son pochon pour y choisir la prochaine victime.

	— T’en veux vraiment pas ?

	— Non. Tu m’emmerdes avec tes caramels.

	— Pour répondre à ce que tu disais, reprit l’autre en détortillant un caramel de son enveloppe, à propos de mon enquête et de mon nez propre, disons que je vais commencer par le commencement… (Son index heurta le bras de Bob.) Toi, par exemple.

	— Quoi, moi ?

	Patouille se lança le caramel, gloup, dans la bouche.

	— Ben, il avait bien une chambre chez toi, Tonio, non ?

	— Il n’y venait qu’un jour sur trois.

	— Bon, d’accord, mais même un jour sur trois, il devait bien te raconter des trucs, non ?

	S’arrêtant de marcher, Bob prit une longue, très longue inspiration.

	— Dis-moi, c’est ta nouvelle manie, de dire non après chacune de tes questions ?

	— Ben, je…

	— Ça va, je vais te répondre. Si Tonio m’avait raconté des « trucs », comme tu dis, je crois qu’il n’aurait pas aimé que j’aille les répéter à un flic. Même une fois mort. Et même à toi. Tu saisis ?

	Patouille hocha longuement la tête, montrant qu’il saisissait. Il fit effort pour rendre le plus large possible un sourire peiné mais ne parvint qu’à un rictus de clown, à cause du caramel qui pointait sous sa joue. Un petit coup vite fait il fit basculer son chapeau, avant puis arrière, Charles Trénet succédant à Humphrey Bogart.

	— C’est okay, Bob, dit-il. J’ trouverai tout seul.

	 

	Crevé, Bob. Crevé et songeur. Et puis de continuer de grelotter comme ça, sous un tel soleil massacreur, ce n’est pas normal. Il en a pris un coup, sûr, moral et physique. Comment dit-on ? Il psychosomatise.

	Bien content d’arriver chez lui. Tisane, aspirine et plumard, ça ne va pas traîner. Bien qu’il sache qu’il ne dormira pas, ou alors dans l’épouvantable. Avec des autocars emplis de passagers baignant dans leur sang, un truc comme ça, des blessés qu’il faut transporter un à un dans la chambre de Freddy…

	Bob pèse sur la poignée de la porte. Il fait un pas, glacé immédiatement par un hurlement de Madeleine qu’il n’a pas le temps de comprendre, et le voici happé à l’intérieur par une force effrayante, malmené en un éclair, bousculé, roué de coups à en démolir un immeuble. Ils sont au moins mille à lui taper dessus, au visage, au ventre, dans les membres, sauvagement. Madeleine hurle toujours. Cauchemar ? Déjà Bob est tombé à quatre pattes, presque mort, privé de souffle. Ses narines pissent le sang en cascades. Il ne voit pas sa femme qui, folle de rage, veut se ruer à son secours, mais se fait contrer par une beigne monumentale qui l’envoie s’étaler dans un angle de la pièce. C’est à peine s’il parvient à relever la tête, pour chercher, voir enfin, la provenance de ce cataclysme. Mal lui en prend. Un coup de pied terrible lui arrive aussitôt en pleine face, le culbutant à la renverse comme un sac.

	Mais bon. Quand même il a vu. Pas croyable. Ils ne sont pas mille. Ils sont un. Un tout seul. C’est invraisemblable. Autant de coups meurtriers en si peu de temps ! Et à peine essoufflé par son carnage éclair, Simoni. Qui donc a dit que les culturistes étaient en mie de pain ?

	Pas loin, il y a aussi, bien sûr, l’ami Georges avec son sourire un peu morbide et son regard perdu dans d’étranges visions. Machine obéissante et silencieuse, il surveille Madeleine, une Madeleine échevelée, aux vêtements en bataille, qui semble ne pas avoir pris qu’une seule gifle.

	— Allez, garçon, fait Simoni en redressant Bob d’une seule main. Raconte-nous ça !

	Bob s’essuie le nez d’un revers.

	— Raconter quoi ?

	Simoni hoche la tête avec un air presque de connivence. Puis fait suivre d’une baffe énorme, lourde, nonchalante. Pour ainsi dire un geste de mépris. Une formalité. Qui semble signifier qu’on va y mettre le temps, tout le temps qu’il faudra.

	 

	MONK FRÈRES.

	DÉPANNAGES – RÉPARATIONS

	VOITURES/BATEAUX

	— C’est là ?

	— Ouais.

	Le buggy « pays propre » à la si jolie couleur bleu bébé freine pile en soulevant un nuage crayeux.

	Un petit commando s’éjecte souplement du véhicule, composé de trois types bien balancés qui se dirigent sans hésitation vers l’entrée du bureau d’accueil.

	Le premier porte le mot « Dignité » sur son polo ; le deuxième « Renouveau » ; le troisième « Avenir ». Trilogie au complet. Et sous les polos, les dorsaux et deltoïdes sont montés sur roulement à billes.

	 

	— Merde ! Merde ! Et meeerde ! Raconter quoi ? Le Petit Chaperon rouge ? Le Corbeau et le Renard ?

	Bing ! re-baffe. Trois bons kilos qui dégringolent du ciel, paisiblement. Bob en reste vibrant des pieds à la tête, environné de cui-cuis. C’est la première fois qu’il prend une enclume sur le crâne.

	— Bob ! crie Madeleine en s’élançant vers lui (Vif comme un serpent, Georges la stoppe aussi sec.) Bob !

	Je leur ai déjà tout dit ! Tout raconté ! Sinon ils menaçaient de te tuer quand tu allais rentrer !

	Simoni approuve de la tête, sans quitter Bob du regard.

	— Mais alors ? s’ébahit ce dernier. Puisque vous…

	— On veut juste entendre ta version, coupe Simoni. Voir si ça colle bien.

	Et pour encourager tout de suite : nouvelle baffe, du même tonneau, mais dans l’autre sens.

	Bob part dans le décor, s’emmêle les pieds et finit par rouler au sol. Il n’est plus que le quart de lui-même, ne tient plus sur ses jambes. Il se dit que Simoni dépense de l’énergie inutilement. S’il soufflait, ça suffirait. Il se relève pourtant, les lèvres ostensiblement serrées. L’homme au polo noir est déjà sur lui. Plof ! Une mandale encore. Un bon ouvrier ce Simoni. Travailleur consciencieux, efficace, cool.

	Madeleine supplie :

	— Je t’en prie, Bob, leur tiens pas tête ! Ils savent pour Tonio !

	Simoni lève la main, la laisse en suspens.

	Bob fait signe que ça va comme ça, qu’il demande un armistice. L’autre rabaisse la main et se met à se mordiller l’index. Il attend.

	— Ce matin…, commence Bob en reculant maladroitement d’un pas comme s’il était groggy.

	En réalité pour prendre son élan, le futé. Et ça part aussi sec. Coup de latte fulgurant à destination des on-sait-quoi. Mais zéro. Simoni esquive. Juste une légère torsion de la hanche pour effacer les reines-claudes de la trajectoire. Et contre. C’est Bob qui ramasse un shoot en plein ventre et qui part à la dérive, retombe à genoux, bouche ouverte comme un poisson. Au moment où il va pour se relever, Simoni lui remet le couvert avec une violence terrible. Cette fois la douleur est telle que Bob se prosterne avec un long gémissement, front contre terre, les bras enserrant son ventre.

	— Bob…, murmure Madeleine d’une voix blanche.

	— Alors ? fait doucement Simoni.

	De manière inattendue, l’allure tranquille, il s’approche et pose un genou au sol afin de s’installer tout près de Bob.

	Son attitude, tout à coup, est presque fraternelle.

	— Alors ?

	— Ce matin… Ce matin, j’ai…

	Bob s’arrête, le front toujours collé au sol. Il n’en peut plus de douleur. Il pense qu’il a quelque chose d’éclaté dans le bide, pas possible autrement.

	— Ce matin ? l’encourage Simoni.

	— … J’ai… vu que Tonio était devant chez moi… Enfin… c’est pas moi qui l’ai vu… c’est mon gosse… Il m’a dit… « Tonton est devant la porte… dans sa voiture… »

	— Tonton ? Comment ça, tonton ? Tonio est ton frère ?

	— Non.

	Bob secoue la tête, haletant, toujours prostré. Il lui est impossible de se relever.

	— … Freddy appelle tous les amis tonton.

	Bob tousse, crache un flot de salive en gargouillant, s’étrangle.

	Simoni a soudain un geste surprenant. Sa main se pose doucement sur la chevelure de Bob.

	— Et pourquoi il est venu mourir devant chez toi, le tonton Tonio ?

	— Ma femme… est infirmière… Et toi tu peux… tu peux…

	— Je peux ?

	— … Aller te faire foutre.

	— Tsst, tsst ! tempère Simoni dont la main s’est mise à caresser les cheveux de Bob.

	Ses doigts jouent dans les boucles châtain clair, aux reflets d’or par endroits. Puis sa paume glisse jusqu’au soyeux de la nuque où pousse un duvet cendré. Il s’intéresse, Simoni. Apprécie. Palpe. Du coup, Bob retrouve des forces. Avec un petit hennissement de douleur, il parvient à redresser le buste, esquivant ainsi le contact.

	Simoni le regarde d’un œil un peu chagrin, comme si cette attitude le décevait. Dans le mouvement, sa main a glissé des cheveux à l’épaule de Bob, un Bob que les coups ont rendu méconnaissable, la bouche et les narines en sang, mais qui se paye quand même le luxe d’aviser la main de l’autre sur son épaule, de l’enlever avec un rien de répulsion et de la rejeter comme un objet sale.

	Ce que Simoni apprécie d’un sourire ravi.

	— Alors ? On continue, garçon ? Comment il était, Tonio, quand tu l’as trouvé ?

	 

	À l’atelier, tout de suite la corrida. Victor absent, les trois costauds se sont abattus comme frelons sur Alex qu’ils essaient d’immobiliser. Lui les traîne à travers l’atelier à la manière d’une bourrasque. On dirait un déménageur qui ne veut faire qu’un seul voyage. Désordre impressionnant. Outils, jerricans, pneus, bidons, ça dégringole de partout.

	L’aîné ne tarde pas à faire irruption dans le paysage. Il tient un blaireau à la main, et la mousse couvrant ses joues souligne l’ébahissement de son œil bleu.

	— Hé là ! C’est quoi, ce chantier ?

	À cette pertinente question les trois autres abandonnent Alex pour se diriger vers lui. On se recoiffe un peu.

	— Tu connais un prénommé Tonio ? demande le porteur du polo Dignité qui a l’air d’être le chef.

	— Bien sûr, on est copains d’enfance.

	— C’est ce que je leur ai dit ! rouscaille Alex. (Tourné vers les autres :) Alors, vous voyez ?

	— O.K., mais on aimerait en savoir davantage ! Victor s’approche, affable, plein de bonne volonté :

	— Davantage ? Ben… euh… À l’école, il était le plus fort en grammaire… En géographie aussi ! Bond d’Alex :

	— Ah ! la vache !

	— Quoi, la vache ?

	— Ben, hé ! minute mon tonton ! (prenant les autres à témoin) En géo, j’le battais le Tonio ! Et de loin ! Dignité approuve. Mais comment donc ! Rien qu’à voir la façon dont ses épaules se meuvent, il est visible qu’Alex emporte totalement sa conviction.

	— Et en éducation physique ? demande-t-il courtoisement.

	— Ben, heu…

	— Allez, les gars ! lance l’autre à son équipe. Au labeur ! Mêlée.

	 

	Bob hurle comme un dément.

	Georges a empoigné Madeleine par les cheveux, l’a jetée brutalement sur une chaise comme une poupée de chiffon. Sèchement, il lui renverse la tête en arrière, gorge offerte. Puis un geste. Rapide. Déclic. Un cran d’arrêt. Une longue lame effilée, nerveuse, qui vrille la lumière comme une langue de reptile. Déjà, la pointe prend appui sur la gorge fragile, là où palpite la jugulaire. Georges sourit. Bob hurle de plus belle, fou d’angoisse :

	— Mais qu’est-ce que tu veux savoir de plus ? Je t’ai tout dit, nom de Dieu ! Tout !

	Il s’arrête, désespéré de convaincre. Sa voix se brise d’épuisement.

	— On a pas tué Tonio… Ni moi ni les frères Monk… On fêtait mon anniversaire…

	— La mort de ton pote, je m’en fous ! rétorque Simoni posément. Là, Bob n’en revient pas. Du lard ou du cochon ?

	— Mais alors ! tu veux savoir quoi ?

	— Le reste !

	— Le reste ! Mais c’est quoi, bordel, ce reste !

	Simoni ne répond pas. Il se met à aller et venir en jetant à Bob de rapides regards circonspects… S’arrête finalement face à lui pour le dévisager de près.

	— Georges ! appelle-t-il sans cesser de contempler Bob.

	— Oui ? fait l’autre.

	— Ça va, laisse-la !

	L’autre obéit. Bob exhale un soupir de soulagement. Un sourire trouble naît sur les lèvres de Simoni.

	— C’est dommage d’abîmer tout ça… On aura peut-être plus de chance avec tes amis, hein ?

	 

	Sonné par Alex, le dénommé « Avenir » part en vrac à travers l’atelier, se fait faucher traîtreusement par un lot de batteries, et disparaît sans plus de formalité dans la fosse de réparation. Out.

	Le chef, « Dignité », s’est armé d’un vieux tuyau d’échappement. Avec ça, ça va chier. Samson et sa mâchoire d’âne face aux Philistins. En avant ! Son moulinet rate Victor qui, lui, ne le rate pas. La mandale arrive par retour du courrier, expédiant le gus dans une pyramide de bidons dont l’impeccable géométrie se transforme en éboulement. S’ensuit un glouglou oléagineux de peinture se déversant. Un superbe rouge cardinal, charnu, très lumineux, qui fait la joie de son destinataire occasionnel.

	Reste « Renouveau ». À lui, il ne faut pas en conter, témoin la droite mahousse qu’il prépare à l’intention d’Alex dont la garde s’est très imprudemment découverte. C’est même bizarre, finalement, cette façon qu’a Alex de s’appuyer d’une main sur l’établi comme s’il attendait le coup…

	Et rrran ! Voilà, c’est parti ! Droit dans l’estom’ !

	Et nom de Dieu, ce que ça fait mal ! C’est pas croyable, faut l’avoir vécu ! Flanquer un tel coup de poing dans un estomac, quand le destinataire, ce salaud, interpose entre son bide et votre poing une plaque minéralogique au dernier moment, ça vous soulève le cœur. Du coup, l’autre se met à clopiner, plié en deux et se tenant la main.

	Gémissements étranglés.

	— Et qui c’est’y qui avait un gros bobo, maintenant ? ricane Alex derrière lui.

	Bon public, son aîné se met à rire grassement. La mousse à raser lui barbouille maintenant toute la figure, façon tarte à la crème chaplinesque, et son maillot de corps pendouille lamentablement, déchiré jusqu’au nombril. L’impitoyable « Dignité » n’en a cure. Revenu de son avalanche de bidons avec une épaule peinte en rouge, il lui balance par le travers un grand coup de tuyau d’échappement à hauteur du diaphragme, recommandé pour la digestion. Victor se plie à son tour, son rire mué en un chuintement bref de pneu crevé. Le voici compagnon de misère de « Renouveau », tous deux face à face, même position, grimace identique.

	Et voilà que le téléphone se met à sonner, comme toujours dans ces moments-là. Bien entendu personne ne répond.

	— Ma main… fait « Renouveau » d’une toute petite voix minuscule d’agonisant.

	À travers son masque de crème fouettée, Victor le regarde furieusement.

	— Ta main, ta main… Et mon ventre, à moi ? Y compte pas mon ventre, dis, pelure ?

	Sur ces mots il se redresse comme un ressort, poings réunis en pilon, frappant l’autre de bas en haut. Splotsh dans la tronche. Redressé malgré lui, l’autre part visiter le décor. Pendant qu’il y est, simple formalité, Victor va jusqu’à la fosse d’où « Avenir » termine péniblement de s’extirper, arborant un polo d’une blancheur contestable. Petit shoot sur le côté, comme ça, en passant, et exit. Déjà, Victor retourne à « Renouveau », l’homme à la pauvre main. Tous deux s’empoignent hardiment.

	Entre-temps, « Dignité » et son tuyau d’échappement s’en sont pris à Alex. Il y a des bruits zoologiques. Le chameau blatère, le phoque souffle, l’éléphant barrit. Alex braille. On vient de lui déchirer sa chemise. L’enfoiré. Une toute neuve. Le tohu-bohu est à son comble. Sans oublier le téléphone qui s’obstine. On entend un commentaire essoufflé d’Alex.

	— Faudrait un répondeur automatique… Opposition formelle de l’aîné :

	— J’ suis contre… Ça fait pas poli…

	Sur quoi Alex part en diguedigue, mouché méchamment par « Dignité » et son tuyau. Il entraîne le fil du téléphone qui tombe et se décroche. Abandonnant Renouveau » qui vient de déguster, Victor s’en va ramasser l’appareil. Consciencieux, le frère aîné. Des fois que ce serait un client. Au passage, quand même, shoot de côté vite fait à « Avenir » qui ressortait de sa fosse, toujours avec peine, polo et froc pollués cambouis.

	— … ‘llô !

	« Dignité », sans doute projeté par Alex, vient violemment le télescoper. Victor rattrape de justesse le combiné.

	— Allô !

	On a raccroché. De nos jours, les gens n’ont plus de patience. Victor raccroche à son tour et fonce dare-dare réintégrer la machine à bosseler.

	Le voyant arriver, « Avenir » fait signe qu’il a compris et redescend de lui-même dans la fosse.

	 

	Bouteille de pastis dans une main, deux verres dans l’autre, vu qu’allait sonner l’heure fatidique de la grande cérémonie expiatoire du flammenbouche, Kiki entendit l’affreux boucan dès qu’elle pénétra dans le petit bureau d’accueil. Elle s’immobilisa, retenant son souffle. En dépit du vacarme, un bruit particulier, puissamment évocateur, lui parvint : une déchirure de tissus, empesée, solennelle, suivie d’abord d’un profond silence, puis de la voix d’Alex traduisant l’accablement :

	— Merde, mon froc, ce con…

	Intriguée, elle se pencha pour glisser un œil dans l’atelier, mouvement qui accentua ses rondeurs fessières sous sa jupette que protégeait un tablier figurant la tête lubrique à la langue pendante du « Grand Méchant Loup ».

	Elle entrevit alors quelque chose comme un escadron de clodos, au moins cinquante, à moitié à poil et lancés dans une partouze innommable, qui se cavalaient au cul avec de grands rugissements de convoitise.

	Elle s’éclipsa en courant.

	 

	Victor a roulé par terre en compagnie de « Renouveau » qui semble décidément son préféré. Tous deux entreprennent de s’étrangler réciproquement.

	Noir de cambouis, « Avenir » a renoncé à sortir de sa fosse. Il s’y tient appuyé, coudes sur le rebord, relax, gaffant le spectacle de la corrida. La place est de première, digne d’un fauteuil de ring. Justement il regarde « Dignité » s’écraser à nouveau dans un rayonnage où sont rangés des pots de différentes couleurs. Barouf du diable et re-avalanche. Dans un glouglou onctueux venu des hauteurs, l’épaule droite de « Dignité » se recouvre de peinture – bleue cette fois, d’une opulence fascinante, sensuelle. Un enchantement. Du coup Alex se plante devant lui, le regard droit et respectueux. Même s’il ne lui reste qu’une jambe de pantalon et le tiers de sa chemise, soit une jambe à l’air libre, plus la moitié du buste et un bras, ce négligé sexy ne l’empêche pas de rectifier militairement la position devant « Dignité » dont le polo, de blanc au début, a viré aux couleurs nationales. Voix pète-sec d’un adjudant :

	— À mon commandement : gaaaarrrda-voup !

	« Dignité », lui, prend son élan. Il te va balancer, à ce guignol de merde, un crochet du droit à tuer un bœuf.

	Commentaire d’« Avenir » dans sa fosse. Navré.

	— C’est trop mou, ça !

	Un bruit curieux, slaf, suivi d’un houp ! C’est Victor qui vient encore de morfler au bide d’un coup de tatane vicelard de « Renouveau ».

	Là, voix enthousiaste d’« Avenir » :

	— Ouiiii ! Beau ! Parfait ! Joli, ce coup de latte !

	En effet, le teint mauve et les bras plaqués au ventre, Victor s’est replié en triptyque, les joues gonflées comme par un effort intestinal.

	— La digestion se fait mal, hein, le gros ? compatit « Avenir ».

	 

	— Mémé !

	Kiki traverse la salle du bistrot, déboule dans la cuisine où Mémé est en train de préparer un pâté de lapin aux pistaches et au cueillis de garrigue.

	— Y a les deux qui se bagarrent contre une vingtaine de types ! (agitant la main :) Huiiii, ça barde !

	Mémé laisse tout tomber et s’essuie résolument les mains à son tablier :

	— Va me chercher mon fusil au premier !

	— Impossible ! C’est des hommes à Fressac… Enfin à m’sieur Grine…

	— Ah, merde !

	— Ah oui, merde ! renchérit Kiki en voyant un buggy mauve s’arrêter devant le garage. En v’là d’autres ! Cette fois ils sont foutus, les frelots !

	Les autres en question sont deux. Silhouettes connues. Qui se propulsent rapidement vers la tanière des Monk.

	— Faudrait une… Zut !… Comment ça ?… Une divagation ! Mémé corrige :

	— Une diversion.

	 

	Au moment où Simoni et Georges poussent la porte, Alex s’est emparé de la main de « Renouveau » et insiste pour la lui serrer. En signe de réconciliation. Sa main douloureuse précisément. La lui serrer dans un étau fixé à l’établi. Il affirme, Alex, en entraînant de force cet âne de « Renouveau » qui se débat, que ce merveilleux étau est là exprès pour serrer la main des amis. C’est bien plus chaleureux et viril que la banale poignée de paluches traditionnelle.

	En reconnaissant les nouveaux venus, Victor s’est empressé de faire barrage, main levée en guise d’avertissement :

	— Attention, tonton ! Tu risques de te salir et tu perds ton temps. Tes galopins, on sait pas où ils veulent en venir à propos de Tonio !

	Perplexe, Simoni entreprend de se mordiller un ongle. À voir l’état des lieux et des troupes, ces deux bambins d’un quart de tonne ont l’air d’en avoir dans les pampers. C’est débordant de santé, ça, madame, on dirait.

	Tout en réfléchissant, il s’approche du téléphone, commence un numéro… Celui de Grine ? « Avenir » en profite pour se hisser hors de sa fosse, subrepticement, avec un sourire pleutre à l’adresse de Victor. Mais Simoni se ravise et raccroche.

	— Bien, déclare-t-il. On va procéder autrement. Mais faudra pas espérer de pitié si vous nous avez menés en bateau.

	Il fait signe aux autres qui lui emboîtent le pas. La voix de Victor les stoppe :

	— Hep ! Attendez… C’est quoi, ce qu’on est censés savoir ? Clin d’œil rigolard de Simoni.

	— Si vous êtes pas dans le coup, inutile de vous mettre au courant. Salut !

	Re-départ. Ils font trois pas. Et arrêt de nouveau. Car Kiki fait son entrée.

	Remarquable.

	Il y a certes le fait qu’elle porte un plateau supportant un service à thé, avec pince à sucre et tout le toutim. Mais ce qui ramasse l’œil, surtout, c’est l’absence de corsage et, bien entendu, de soutien-gorge. Un effet outrageusement souligné par le tablier « Grand Méchant Loup ».

	— ‘jour… C’est l’heure du thé…

	Ondulations. Voix chavirée débile, genre Macha Dérangée dans les pubs « douceur du cul de médème ». Les autres en restent les mâchoires pendantes. Ils s’entre-regardent, se recomptent, vérifient s’ils sont toujours bien sept abrutis.

	— L’heure du thé ? fait Alex, bêtement.

	— Ben oui, le thé ! s’empresse Victor, complètement ahuri.

	Kiki tente de refermer la porte du pied gauche, sans succès. Elle essaie du droit mais, pour ce faire, il lui faut pivoter recto verso. Ce qui permet de découvrir à retardement que le petit tablier ne protège plus la moindre jupette. Ne subsiste qu’une minuscule culotte à frou-frou, éclatante preuve de l’exploitation honteuse du prolétariat féminin, obligé de se priver jusque dans les habits. Sans parler des conditions de travail ! Cette saloperie de porte, par exemple, dont les violents efforts pour la fermer communiquent à la croupe de la travailleuse des expressions que d’aucuns, bien sûr, pourraient interpréter, va donc savoir avec ces salauds de bonshommes toujours à l’affût.

	Alex sourit bêtement aux autres.

	— Et voilà-voilà, c’est le thé… On y pensait plus !

	Kiki dépose son plateau sur l’établi, puis s’approche d’un des hommes… Hanche insolente, nichon pulpeux… La voici qui se transforme, devient créature lascive, liane sous la brise tropicale… Sa main ramène ses cheveux de sa nuque à son front, tandis que sa gorge exhale une haleine de feu, porteuse de péché et de luxure.

	— Da-dou-ouaaaahh… gazouille la poupée gonflable. Appelez-moi Cynthia !

	Peine perdue. Ça ne décongèle pas Simoni qui, impassible, donne le signal du départ. Tout le clan Grine s’éclipse à la queue leu leu, si froidement que la Mata Hari frémissante se raidit pimbêche.

	— Oh bé, merde ! quel bide !

	— Tu voulais en venir où, Kiki ? demande Alex, compatissant.

	— Ben, c’était pour faire… une conversion… euh, une inversion…

	— Diversion ? suggère Victor.

	— Ouais… Quand même, j’suis déçue !

	Alex se frotte vigoureusement la tête, bousculant des points d’interrogation.

	— Une diversion avec du thé, mais on en boit jamais !

	Une moue de rancœur gonfle soudain les lèvres de Kiki.

	— Parce que vous n’avez vu que le thé ?

	Elle se laisse tomber sur un gonfleur et éclate en sanglots.

	

5

	Un Nocturne de Chopin voltigeait dans l’air, élégant et fluide. Il émanait d’un piano, ce qui aurait paru normal à n’importe quel auditeur, Chopin étant très rarement interprété au tuba ou au tam-tam de brousse. L’auditeur, d’ailleurs, se trouvait là. Excepté qu’il « n’auditait » pas. Il dormait dans un fauteuil, le menton sur la poitrine, la poitrine sur le ventre, les bras dégoulinant de chaque côté des accoudoirs.

	Il avait la cinquantaine, des cheveux blond-roux très clairsemés, un visage rectangulaire et couperosé, s’appelait Rollant et était commissaire de police.

	La personne qui se tenait au piano, sa fille, une toute jeune demoiselle blonde d’une douzaine d’années, jouait avec beaucoup de maîtrise. Peut-être trop pour son âge. Pas une fausse note, pas une faiblesse. Très gracile, petit visage maladif comme on en rencontre chez les enfants abandonnés ou déficients, elle évoquait un autre siècle à parfum britannique.

	Cette scène familiale à deux personnages se déroulait dans un petit salon Pompadour surchargé de tableautins, fanfreluches et autres bibelots rescapés d’une jeunesse enfuie.

	La demoiselle termina le Nocturne et tourniqua sur son tabouret pour faire face à son commissaire de père.

	— Tu dors, papa ?

	Roulant s’ébroua, consulta sa montre.

	— Non, non, je béchflégiss… (il parvint à décoller son cataplasme de langue et rectifia) je réfléchissais. Tu joues merveilleusement, ajouta-t-il en mâchouillant le goût aigrelet que lui laissait toujours ce genre de coup de pompe.

	Goût aigrelet et mauvaise humeur. Certainement le foie. Merde. Ou du diabète. Merde. Ralentir les whiskies. Ralentir les visites à l’Occitan. Et merde. Et la vie, alors ? Et qui sonnait comme ça à la porte, à neuf heures du soir ?

	Roulant se leva, réajustant le cordon de sa robe de chambre, un vêtement d’une somptueuse couleur caca d’oie que lui avait offert sa femme environ vingt ans plus tôt, dans un élan de folie amoureuse.

	— Il faudrait que tu ailles te reposer, maintenant.

	— J’ai encore Debussy à travailler, juste une heure, papa. Le papa hochait la tête, dubitatif.

	— Souviens-toi de ce qu’a dit le médecin.

	— Les médecins sont des ânes, dit-elle en pivotant vers son clavier.

	— Ce que tu as n’est pas un rhume de cerveau, plaida sombrement Rollant, en regrettant tout aussitôt d’avoir sorti ça.

	La porte s’ouvrit et sa femme passa la tête, grande quinquagénaire sèche, dont le visage ravaudé par la chirurgie esthétique brillait de crème, à tel point qu’on aurait cru la face morte d’une poupée de celluloïd.

	— Pierre !

	Elle lui faisait signe d’accourir.

	Rollant alla la rejoindre, la repoussant dans le vestibule et refermant la porte derrière lui. Déjà, les délicates Arabesques de Debussy s’envolaient gracieusement dans l’espace.

	— Fressac est là, dit la femme en celluloïd qui parlait comme un ventriloque sans desserrer les lèvres à cause des rides.

	Rollant suivit sa femme qui portait elle aussi une robe de chambre mais faite d’un tissu léger et soyeux, et d’allure jeune surtout, avec toutes ces merveilleuses perruches multicolores qui se poursuivaient à travers la forêt amazonienne.

	Fressac, dans l’entrée, nerveux, ténébreux, marchait de long en large, comme un certain empereur de France lorsqu’il apprenait que Joséphine recommençait à faire l’andouille avec son lieutenant.

	Il s’arrêta pile à l’arrivée de Rollant, l’air aussi boute-en-train qu’un employé des pompes funèbres.

	« La tête du monsieur qui revient de chez Grine ! » pensa le commissaire.

	— J’ai de très mauvaises nouvelles pour vous, Rollant. Vraiment très mauvaises. Vous allez avoir un sacré pain sur la planche…

	Rollant se dit qu’il allait en apprendre de belles. Mais au fond, bof, il s’en foutait. Il possédait la force de ceux qui ont pire à redouter.

	Ce pire qui n’aurait pas lieu tant que les Arabesques continueraient de virevolter comme ce soir…

	 

	— Six cents millions à l’état pur, répétait Patouille littéralement soufflé, eh bé ! ça doit faire une sacrée quantité à la consommation !

	Roulant hochait la tête.

	— Précisément, ça ne devrait pas passer inaperçu.

	Patouille se leva, réajustant sa chemise dans sa ceinture. Quand il faisait ça, c’était parfois toute une entreprise. D’abord le pan à gauche, ensuite l’autre à droite, quelquefois en se secouant comme un prunier pour bourrer tout ça dans le pantalon. Et ça recommençait dans la demi-heure. Entre-temps le chapeau, arrière-avant, toute une pantomime.

	— Eh bien, on va essayer de trouver, chef !

	— Non, Blois. Vous n’allez pas essayer…

	— D’accord, d’accord, c’est comme si c’était fait.

	— Autre chose, dit Roulant en toussotant. Vous serez seul sur ce coup, bien entendu… enfin je veux dire : seul de la police. Mais ne vous étonnez pas si… euh… ne prenez surtout pas ombrage si… si des gens font une enquête parallèle à la vôtre… Des gens… des hommes de… enfin le personnel de qui vous savez, d’accord ?

	— Bien sûr, chef, j’ai parfaitement compris. L’intérêt commun…

	— Zactement ! Et rappelez-vous ! L’assassin de votre ami Tonio… disons que… (Roulant prit son élan.) Disons que ça passe au second plan. Ce qui compte c’est…

	— … Remettre la main sur la marchandise. J’avais également très bien compris, chef.

	Patouille ramassa son chapeau qu’il avait posé modestement sur l’extrême bord du bureau, et le tapota un peu avant de se le flanquer à la diable sur le crâne.

	— À très bientôt, monsieur le commissaire, dit-il en ouvrant la porte.

	— C’est ça. Et n’amusez pas le terrain, Blois. Il y a du beau monde qui attend.

	Patouille referma la porte et s’éloigna le long de l’interminable corridor qui menait à la sortie :

	La boîte faisait commissariat et poste de police. Il s’agissait d’une construction vétuste où plafond et murs se fendillaient, où la peinture se morfondait dans le jaune pisseux, et où l’ennemi public n° 1 qu’on cuisinait le plus souvent était sans nul doute la paperasserie. On tapait à la machine à droite, à gauche, des portes s’ouvraient et se fermaient, claquaient, sur des gens armés de dossiers qui filaient comme des ombres, le nez au sol, très top secret.

	Six mois maintenant que Patouille avait été muté ici et, bien sûr, à force de croiser des flics en tenue, d’autres en civil, il reconnaissait la plupart des visages et on le saluait volontiers. Mais ça n’allait pas plus loin. Jamais il n’avait cherché de contact plus intime, l’expérience lui ayant démontré depuis longtemps que ça ne lui réussissait pas.

	Sortant de la « boîte », il se dirigea vers la voiture de police qu’on lui laissait utiliser à loisir. Ce matin, la chaleur avait un tantinet rengainé. Quelques escadrons de nuages s’étaient coalisés pour ramener le soleil à la raison, ce qui n’était pas un mal.

	Ainsi donc, qu’il se disait, Patouille, la boucle est bouclée. Instructions transmises de Grine à Fressac, de Fressac à Rollant, et de Rollant à lui, Patouille, de son vrai nom Patrice Blois. Ceci avec un cloisonnement de bon aloi. Ne pas sauter un échelon, surtout.

	À quel subordonné aurait-il pu, lui, Patouille, de son vrai nom Patrice Blois, transmettre le merdier en question ? La femme de ménage ? Le poisson rouge de la concierge ?

	À défaut, tiens, il allait commencer par en faire baver à quelques-uns.

	Ouais !

	Les faire chier un peu, ceux-là.

	 

	La salle de l’Occitan était vide. Pas un client. Bien trop tôt encore.

	En bras de chemise derrière son comptoir, Lanka appréciait. On venait de livrer des fleurs qu’il répartissait dans plusieurs vases. Délicatesse des gestes. La tulipe, là, s’accommodait mal de la rose. L’iris plutôt. Il rectifiait. L’arc du sourcil se faisait artiste. Il se rappela à cet instant qu’il devait prendre son plâtre, se servit un verre d’eau minérale et s’empara d’un petit flacon pharmaceutique caché derrière la caisse enregistreuse.

	La porte s’ouvrit et Simoni entra. Polo noir comme d’habitude. Pas seul. Suivaient Georges et un autre homme. Ce dernier tenant à la main une enveloppe kraft.

	Tous trois vinrent s’accouder au comptoir.

	— Qu’est-ce que je vous sers ? demanda Lanka occupé à touiller sa mixture blanchâtre.

	— Rien, dit Simoni en se penchant pour humer un bouquet de lis. Il en prit un entre deux doigts, l’observa.

	— Ils sont castrés, déplora-t-il. Cette manie des fleuristes de toujours couper l’étamine.

	— Oui, c’est dommage, convint Lanka. C’est pour que le jaune du pollen ne salisse pas le blanc de la corolle. Et aussi pour atténuer l’odeur… Les gens n’aiment pas, y parait.

	— Les cons ! C’est pourtant une bonne odeur… Musquée, cérébrale… un peu agressive… Il regardait Lanka, attendant patiemment qu’il ait fini d’avaler son plâtre. Ce truc devait être bu d’une seule traite sous peine d’aller au refilé.

	— Malade ?

	— Hip !… Ulcère… renseigna Lanka en contenant des spasmes de rejet.

	— C’est d’origine nerveuse, ça.

	— Je sais. Nervosité constitutionnelle. Rien à faire contre.

	— Ça va encore s’aggraver, murmura l’autre, sibyllin.

	— Pardon ?

	— On est venu te dire que t’étais cuit, Lanka. Ce dernier prit le temps de rincer le verre très soigneusement.

	— Ça veut dire quoi, ce truc ? s’informa-t-il avec calme.

	— Avant-hier soir, quand Tonio est mort, les Italiens t’ont téléphoné pour te dire quoi ?

	— Mais… que Tonio avait bien passé la frontière avec les documents, et je t’ai transmis le message tout de suite, comme tu le sais.

	— Et où es-tu allé aussitôt après ?

	— Nulle part. J’ai laissé Clara seule ici, et je suis monté me reposer au premier étage.

	— Te reposer ?

	— Je ne me sentais pas bien.

	— Et, bien entendu, tu ne peux pas le prouver ?

	Lanka les scruta attentivement à tour de rôle. Trois masques figés qui soutinrent son regard sans une expression.

	— Mais nom de Dieu, qu’est-ce que… ?

	— Ce n’était pas des documents que transportait Tonio, dit Simoni. C’étaient six cents briques. Petit silence.

	— Bon, fit Lanka, d’accord, mais moi j’ignorais.

	— Bof, t’es pas plus bête qu’un autre, Lanka. Tu pouvais te douter d’un petit truc, non ?

	Re-silence un peu plus long. Lanka prit le temps de faire le tour du comptoir, l’œil rêveur, pour venir s’accouder lui aussi près de Simoni.

	— Écoute bien, Simoni, dit-il posément. Si quelqu’un était au courant, c’était Grine. Et à la rigueur son état-major, d’accord ? Alors dis-moi : qui est le patron de son état-major ? Ce ne serait pas toi, par hasard ?

	Un temps. Aucun des trois hommes n’avait bronché. On sentait quand même que le firmament étoilé s’alourdissait de gros nuages.

	— Ma version vaut la tienne, pas vrai ? fit Lanka, provo.

	Simoni consentit à sourire. Admirativement pour un peu.

	— Pas mal raisonné.

	— Y a très peu de gens fidèles devant six cents briques ! chargea encore Lanka.

	Un léger pincement quand même, dans le sourire de Simoni…

	— O.K. ! ça va ! Essayons de rester amis. (Tape affectueuse sur l’épaule.) Je vais continuer de chercher. Jusqu’à ce que je trouve.

	— Ben voyons ! (Lanka poursuivit, enhardi :) On peut continuer de chercher, comme on peut continuer de faire semblant !

	Paroles un peu trop aventureuses.

	L’autre, qui amorçait un départ, s’arrêta, tête inclinée, levant un index avertisseur. Son sourire s’était encore altéré d’un ton.

	— Pourquoi vas-tu si loin ? J’ai demandé qu’on reste amis.

	Il regarda Lanka quelques secondes, comme navré. L’instant d’après, sa main partait à toute volée, d’une rapidité et d’une puissance comme pas possible. Tout à fait dans la tradition cinoche. Lanka s’envola littéralement dans les tabourets de bar, en se raccrochant malencontreusement à une desserte chargée de verres qui le suivit dans sa chute.

	Simoni s’approcha de l’homme qui tenait l’enveloppe, la lui ôta des mains et la posa sur le comptoir d’acajou.

	— Elie contient trente mille francs, dit-il à Lanka dont la bouche saignait et qui se relevait péniblement au milieu des débris. C’est la commission que Tonio devait toucher pour son passage de la frontière. Tu les remettras à sa sœur, il est normal qu’elle en hérite.

	Il tourna les talons.

	En guise d’adieu, avant de sortir, il lui envoya un baiser du bout des doigts.
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	L’atelier reprenait figure. À grand renfort de pelle et balai, Kiki avait rassemblé plusieurs kilos de verre brisé et autres détritus qu’elle entassait dans une poubelle. Et fini la vamp des temps héroïques ! Turban sévère autour des cheveux et fessier dans un raide pantalon d’ouvrier agricole, place à la travailleuse responsable et syndiquée !

	— N’tiendra plus longtemps, ton cageot ! commenta Victor enfoui sous le capot de la voiture de Bob. Si t’as besoin d’une occase…

	— Un autre jour, tonton, j’suis en froid avec mon banquier !

	— Faudrait aussi changer les semelles, dit Alex qui était là également, à quatre pattes devant la calandre. Vise un peu, c’est transparent comme de la peau de fesse !

	— Arrêtez, vous allez me faire jouir…

	Trois interlocuteurs propres, bien astiqués ; les deux frères dans des « bleus » neufs. Bien entendu, les visages gardaient les traces du rodéo, mais les rustines de sparadrap étaient fraîches au possible et collées méticuleusement.

	Mémé entra, ahanant sous le poids d’un immense s’élever. Ça provenait de la région où trifouillait Victor toujours incliné sur son moteur. Des petits coups de métal frappant du métal (une clé à molette sur une pièce d’acier, par exemple) à la fois réguliers et rapides, comme ceux qu’on frappe au théâtre pour prévenir que le spectacle va commencer.

	Et d’ailleurs, voici que suivaient les trois coups espacés annonçant le lever de rideau !

	Signal immédiatement compris. Et suivi. Brandissant qui sa clé à molette, qui sa cuisse de poulet, qui son verre, les trois hommes se mettaient soudain à tonitruer en chœur, crescendo :

	— Viva !

	— Viva !

	— Que Viva…

	Et dans une explosion féroce :

	— ZA-PA-TOU-OUILLE !

	Avec, pour conclure, d’énormes rires de gosses à n’en plus finir.

	Excepté du côté de l’intéressé qui, immobile sur sa caisse pendant que les autres se tordaient, montrait un visage douloureusement verrouillé. En fait il n’en revenait pas, le Patouille, qu’une telle chose puisse se reproduire encore en lui, identique ou presque, à près de vingt-cinq ans de distance. Cette même sensation d’être rejeté, d’être de trop, sans comprendre pourquoi. Et bien d’autres choses encore, plus confuses… Un jour, ce truc-là, il l’avait entendu hurler en chœur par une classe de quarante élèves, alors qu’il arrivait en retard. Préférant une lâche neutralité, le maître s’était contenté de sourire. Qu’est-ce qu’ils avaient bien rigolé ce jour-là ! Pensez donc ! Quarante chiures pliées sous les pupitres ! Lui, Patouille, avait demandé la permission d’aller aux cabinets. Là, vraiment seul, il avait pleuré, il avait vomi.

	S’extirpant enfin de son moteur, Victor referma le capot d’une poussée vigoureuse. Un bang final qui résonna longuement sous la verrière. S’essuyant les mains, il s’approcha de Patouille, lequel, voyant venir ce quintal de muscles, se leva comme s’il appréhendait des suites possibles.

	Mais Victor souriait.

	— Tu vois, Patouille, tu t’es trompé. C’est toujours comme dans le temps. On t’offre même l’aubade mexicaine, comme à la communale ! Au fond, c’est pas tellement méchant…

	Patouille le fixait d’un œil endolori, pas copain du tout.

	— Je ne m’appelle pas Patouille, dit-il en détachant les mots. Encore moins Zapatouille. Mon nom est Blois. Un jour vous finirez par vous en rappeler. Patrice Blois.

	— Putaing ! émit Alex en laissant tomber sa mâchoire sur sa poitrine tellement il était impressionné.

	Il n’y avait que Bob pour rester étranger à cette joute. Attitude qui ne datait pas d’aujourd’hui. Il avait toujours ressenti de la gêne dans ces affrontements.

	— Off-fficier de police Patrice Blois, hein ? fit Alex après avoir récupéré sa mâchoire.

	— Parfaitement, dit Patouille sans se démonter.

	— Un flic de mon cul, oui ! rétorqua le cadet en abandonnant soudain le ton de la rigolade. Avec une carte bleu-blanc-rouge, et un pistolet réglementaire ! Autrement dit, un peu plus faux jeton qu’avant, un peu plus fayot… Plus évolué, quoi !

	Jouant les Casques bleus, Victor se rua au milieu des hostilités, priant fermement son frère d’être plus gentil et plus respectueux à l’égard du futur préfet de police, enfin quoi. Alex se confondit aussitôt en excuses, disant que, bon, l’erreur était humaine, qu’il n’avait pas reconnu immédiatement le garde des Sceaux à cause de son nouveau chapeau et de son pantalon neuf, mais que, etc.

	Victor dut également admonester un Bob qui, sans retenue cette fois, se bidonnait en travers de l’établi.

	Patouille, lui, ne bronchait pas d’un poil. Pas un frémissement, rien. Distant et méprisant.

	Victor se tourna vers lui.

	— Bon, déclara-t-il à son tour. Si tu racontais un peu des choses à tes petits camarades, monsieur Blois ? L’intéressé le lorgna en ricanant.

	— Sans blague ? C’est toi qui poses les questions ?

	— Fais pas ta mauvaise tête ! Qu’est-ce que les hommes de Grine voudraient tant qu’on leur dise, mais qu’ils ne veulent pas nous préciser de peur qu’on ne soit pas au courant ?

	Patouille pencha la tête, étonné.

	— Tiens ! V’z’êtes pas au parfum ?

	— Au parfum de quoi, banane ? maugréa Alex. Patouille enfonça ses mains dans ses poches, profondément, pour ménager son petit effet.

	— Dans le coffre de la voiture, Tonio transportait six cents millions.

	Bob, qui avait récupéré son verre, s’étrangla brusquement et projeta une flaque de pinard sur le profil d’Alex qui s’essuya de la paume sans s’apercevoir de rien.

	Regards stupéfaits.

	Alex mit ses mains en cornet autour de son oreille comme s’il était devenu sourdingue.

	— Qué ? couina-t-il.

	Là, pour Patouille, c’était le moment du chapeau. Hop, sur les yeux, un petit coup vite fait.

	— De l’héroïne pure qui venait d’Italie. Tellement pure qu’elle tenait dans une toute petite trousse de toilette. Une bonne partie du fric de la vente, la mise initiale je crois, était destinée à la campagne de Fressac. On a chargé Tonio de ce passage parce que les douaniers le connaissaient et ne le contrôlaient jamais.

	— Ouais… à cause des visites à sa mère, commenta Bob.

	Patouille le regarda comme si le son de sa voix le surprenait. Bob, en effet, n’avait pas ouvert la bouche depuis le coup de l’« aubade mexicaine ».

	Patouille s’approcha de lui d’une manière qui ressemblait à une reptation, tout en corsant l’effet d’un sourire en dessous.

	— Dis donc, Bobby ? Tu te fous du monde ou quoi ?

	N’y comprenant rien, Bob regarda les deux autres en haussant les épaules et les deux autres, n’y comprenant rien, haussèrent les épaules en le regardant.

	La tête de Patouille pivota sur son axe, direction les deux Monk, avec la lenteur menaçante d’une tourelle d’artillerie.

	— Et vous deux ? Foutez de la gueule du monde aussi ?

	Ils, les deux frères, haussement, Bob regardèrent, bon, lui aussi, épaules, rien, pas comprendre, etc.

	— Et mon cul, c’est du veau ? contra brusquement Alex avec, par réflexe, un coup d’œil circulaire pour vérifier si Freddy ne traînait pas dans le coin.

	— Notre ami travaille beaucoup trop du chapeau, fit remarquer Victor à l’instant où l’intéressé, précisément, se le basculait en position Trénet.

	— Vos gueules, dit Patouille. Ce que je veux dire c’est que Grine se fout royalement de trouver celui qui a dégringolé Tonio. Ce qu’il veut, c’est pas ça du tout.

	— C’est quoi, alors ? piaillèrent trois voix rendues cacophoniques par l’imminence d’une tournée générale d’épilepsie.

	Patouille fit taire la rumeur populacière d’un geste apaisant.

	— Ce qu’il veut, Grine, dit-il sur le ton d’un prof s’adressant à des élèves attardés du bulbe, c’est la peau de celui qui lui a piqué son tourniquet.

	— Tourniquet ?

	— La drogue, si vous préférez.

	— Ça ne tient pas debout, objecta dans le fond de la classe un cancre nommé Bob. Le voleur de la came est forcément le même que l’assassin de Tonio, non ?

	— Non, fit Patouille catégorique. Et plus je vous regarde, et plus je pense que non. Par exemple toi, Bob, d’après ce que tu as raconté à Simoni, paraît que Tonio t’a demandé de ne pas appeler de toubib ? Parce que, bien sûr, ça risquait d’aboutir aux flics, exact ? Bon, alors ? S’il t’a demandé ça, c’était bien parce qu’il avait toujours la marchandise sur lui ?

	Il fit volte-face vers les autres.

	— Hein, les frangins ? Pas trop con le petit poulet bleu-blanc-rouge avec son pistolet réglementaire ! (Il ricana.) C’est vrai qu’on a évolué ! (Reprenant vite son sérieux et revenant à Bob :) Alors, toi, Bob, t’as eu tout le temps de regarder dans le coffre. La clé est la même que pour le contact, pas vrai ?

	— Et où est-ce que j’irais revendre cette drogue ? À l’épicerie du coin ? Chez Mammouth, pour écraser les prix ?

	Patouille indiqua les deux autres du menton.

	— Et eux deux, là, qu’est-ce qu’ils ont fait, eux, pendant tout le temps où ils sont allés perdre Tonio dans la nature ? Comment tu peux savoir s’ils t’ont pas doublé ?

	Il y eut un léger temps mort dû à la stupéfaction, puis Alex se rua.

	— S’pèce de pourriture, tu…

	— Alex ! intima Victor.

	Mais Alex s’était déjà arrêté, bloqué net par quelque chose d’inattendu.

	En un tour de passe-passe, Patouille avait porté la main à hauteur de sa fesse, dégageant un pistolet d’un étui de ceinture, et le braquant aussi vite. Une démonstration de première, avec même la légère flexion de jambes du tir rapproché. Tout le monde en resta figé. Voilà qu’après le chapeau-cinoche on passait au dégainage western. Et Patouille d’avertir, tout frémissant de l’intensité du moment :

	— Attention, Alex ! (Sa voix tremblait.) Les bavures, c’est à la portée de tous les poulets ! C’est fini le temps où je me faisais taper sur la gueule !

	Tout en surveillant l’œil creux et peu amical du petit flingue, Alex eut un sourire presque admiratif.

	— T’as fait des progrès, mon salaud !

	Patouille se redressa en replaçant l’arme dans son étui, très ému quand même de ce qu’il venait d’oser.

	— On se reverra, dit-il en tournant les talons.

	Avant de franchir la porte du petit bureau d’accueil, trajet le plus court pour rejoindre la rue, il se retourna vers le trio. Sa moue de bébé malheureux était réapparue.

	— Ça peut vous surprendre… (Il fit un geste vers son chapeau mais se ravisa, craignant sans doute les sarcasmes. Sa main dévia vers sa poche de veste au fond de laquelle elle trifouilla en produisant un bruit de cellophane.) Ça peut vous surprendre, reprit-il en dégageant un caramel qu’il se mit à détortiller, mais Tonio je l’aimais bien.

	— C’était pas tout à fait réciproque, dit Bob avec un rien de cruauté. Victor renchérit :

	— Il va bientôt nous dire qu’on a aussi tué Tonio.

	Patouille se jeta le caramel dans le clapet, puis, badin, fit une boulette avec l’enveloppe de cellophane qu’il expédia d’une pichenette dans le décor.

	— Je peux vous dire surtout que la bande à Grine, c’est pas celle des frères Monk, si vous voyez ce que je veux dire ! (Il leur fit un clin d’œil.) C’est pas des rigolos, eux !

	Victor entreprit de grelotter de peur en s’entrechoquant les genoux et en claquant des dents.

	— On… gla-gla… ferait peut-être mieux de rapporter les six cents briques, hein, les gars ? Alex s’insurgea :

	— T’es dingue, non ? Partageons plutôt avec Patouille ! Hein, Patouille ?

	— Hé, ho ! t’en va pas comme ça ! Tu veux pas un souvenir de nous ? Un delco pour ta bagnole ? Une courroie de ventilo ?

	— Une bougie ?

	— Oui, une bougie, approuva vigoureusement Victor. Une bougie pour te la mettre dans le cul ! Alex regarda son aîné avec reproche.

	— Là, Victor, t’es quand même vache ! J’aurais jamais osé !

	— Ou du polish, peut-être ? insista Victor. Pour faire briller les pompes de ton chef ?

	Mais Patouille avait déjà disparu dans le petit bureau mitoyen.

	Saisissant un tournevis, Victor s’en servit comme un chef d’orchestre de sa baguette, tapotant sur une vieille calandre pour mobiliser l’attention des musiciens.

	— Tous en chœur, messieurs ! proclama-t-il en brandissant le tournevis, petit doigt en l’air. Notre ami mérite bien ça !

	Victor marqua les temps : un, deux, trois, et ça partit aussitôt, crescendo, énorme, Bob lui-même dans le coup :

	— VIVA !

	— VIVA !

	— QUE VIVA…

	Patouille avait déjà gagné la rue et il pressait le pas lorsque l’ovation à laquelle il aurait voulu échapper le rattrapa en apothéose, traversant les murs derrière lui.

	— … ZA-PA-TOU-OUILLE ! ! !

	Un gueulement démentiel.

	 

	Patouille ne reprit pas sa voiture immédiatement. Passer au commissariat ou rentrer chez lui ne lui disait rien. Bouffer non plus. Il se sentait nauséeux… Il est vrai qu’avec toutes ces sucreries… Ça le faisait penser parfois à Elvis Presley dont une des causes de la mort fut de se goinfrer de ces ice-cream qui avaient tant manqué à son enfance. Ne pas pouvoir s’en passer, même sous peine de crever, alors qu’on est la star number one, que la vie est devenue un conte de fées. Vacherie, c’était donc si tenace que ça, l’enfance ? Pourquoi par exemple, lui, Patouille, éprouvait-il le besoin d’errer aux alentours du garage des Monk ? L’espoir qu’ils le rappellent ?

	C’était pourtant pas la tendresse avec eux. Ça ne hurlait pas à l’amour. Bob, peut-être, oui, et encore…

	Le décor non plus ne hurlait pas à l’amour. Plutôt à la merde, ça oui. Des terrains vagues, de la lèpre, pas mal de désolation, et, bien sûr, quelques habitations de fortune pour manouches, d’ailleurs promises aux bulls. Car il y avait aussi pas mal de résidences-poubelles en voie d’apparition. Des projets « Air-soleil » ou « Jeunesse et futur ». Des pelleteuses et des grues, les jeux de Meccano des adultes. Et en attendant, pour que rien ne se perde, chaque mètre carré de palissade pour l’effigie de Fressac… Patouille n’ignorait pas que les promoteurs étaient souvent de la famille de Grine, cousin ou beau-frère. Peu de personnes l’ignoraient, d’ailleurs, sauf dans les rangs de ceux qui achetaient.

	Patouille s’envoya franco de port un énième caramel dans sa pelleteuse personnelle, et continua d’errer sans but, mains au plus profond des poches de son froc, se disant qu’il allait bien au décor. Il ricana brusquement à voix haute. Il se sentait mal dans sa peau et ça l’irritait. Mais dans quelle peau être sinon dans la sienne ? Et pouvait-on se sentir mal dans la peau d’un autre, je vous demande un peu ?

	Machinalement, il s’était mis à filer des coups de latte dans une vieille boîte de sardines. Il shootait de plus en plus fort, ça l’énervait. Tout l’énervait, les Monk, Bob, la Terre et ses environs, et puis cette boîte de conserve à la con, tiens, rrran ! prends ça dans ta gueule ! je t’en foutrai, moi, des sardines de con, avec de la tomate de con, importés par-dessus le marché de ce Portugal à la con !

	Soudain, il s’arrêta. Net. Comme un matou apercevant une souris.

	La boîte de sardines avait glissé jusqu’à une trace de craie, une de ces traces enfantines à la géométrie maladroite.

	Une marelle. Des inscriptions : « Le ciel »… « La terre »… On avait oublié les majuscules.

	C’était drôle de se rappeler. Un des seuls jeux où les filles défiaient les garçons. Pas vrai, Clara ?

	La boîte de conserve s’était arrêtée sur le 3. L’œil bleu de Patouille se fit songeur. Soupçonneux, prudent, caramel coincé sous la joue, il regarda autour de lui.

	Personne…

	Personne ?

	Alors son pied gauche se leva. Son corps prit un petit élan pour passer à cloche-pied du 1 au 2… et hop ! exécution…

	C’était quand même lourdaud.

	Nouveau regard méfiant alentour. Bon, cette fois il lui fallait passer du 2 au 4, en franchissant le 3 sur un seul pied comme il se devait…

	Hop ! il le fit… en rattrapant toutefois son chapeau qui s’était débiné durant le vol.

	Rires à ce moment. Nom de Dieu, des rires. Patouille se fabriqua aussitôt une contenance d’adulte.

	Mais les rires ne lui étaient pas adressés. Des enfants, là-bas… Un groupe d’une demi-douzaine de garçons jouant aux billes près d’une palissade où Fressac souriait à l’Avenir.

	Mine de rien, Patouille s’approcha. C’était le jeu classique, avec un superbe calot aux couleurs magiques. Un calot placé contre la palissade. Qu’il fallait frapper d’une bille pour en devenir propriétaire. Faute de quoi, bien sûr, bille confisquée. Patouille s’approcha encore, sans être d’ailleurs remarqué malgré sa forte corpulence, tant la réalité adulte est transparente au regard des enfants.

	Le candidat lanceur, petit rondouillard un peu pataud qui portait un appareil dentaire, était en train de perdre bille après bille, ce qui soulevait les rires des copains.

	Patouille s’était immobilisé.

	— T’en reste combien ? demanda le propriétaire du calot au lanceur.

	L’intéressé ouvrit la main, jetant un regard tragique à ses dernières munitions.

	— Plus que deux.

	— Grouille ! dit un spectateur à taches de rousseur. Y en a d’autres qu’attendent, merde !

	— Hey ! recule ! ordonna le propriétaire du calot. T’es trop près ! L’autre s’exécuta.

	— Et faut lancer, hein ? harcela le capitaliste. Faut pas faire rouler !

	Le petit rondillard acquiesça puis lança son avant-dernière bille. À au moins cinquante centimètres de la cible. Lamentable. Gros rires des spectateurs. Avalant prématurément son caramel, Patouille en attrapa des yeux pleins de larmes, de manquer s’étrangler. Il fit un pas…

	— A… a… attends ! dit-il d’une voix oppressée en bégayant soudain.

	Les gosses ne le découvrirent qu’à ce moment. Six paires d’yeux braqués tout à coup sur ce vieillard de trente-huit balais un peu patapouf.

	Patouille tendit le menton vers le propriétaire du calot.

	— Ké… ké… kess’kon gagne si… s-s-si on touche ?

	— Le calot, ou dix billes au choix, m’sieur, dit le gosse. Pourquoi ? Patouille désigna le lanceur à l’attention du groupe.

	— Vous v… voulez bien que… je joue à sa… s… s… sa place ?

	Incrédulité des mômes. Puis tous de se tordre comme des perdus. Un petit rouquin se mit à sauter en l’air comme s’il rebondissait sur un trampoline.

	— Oh ! ouais, m’sieur ! Jouez à sa place !

	Le chœur embraya à son tour et ça vira au délire. Tout le monde se mit à danser et rebondir dans tous les sens.

	Puis un silence impressionnant s’abattit sur la foule soudain subjuguée : Patouille, d’un geste impérial qui resterait gravé dans les mémoires, venait de tendre la main vers le lanceur.

	— Donne.

	Ça déclencha des bruits de déglutition émotionnelle. L’autre lui remit sa dernière bille.

	Un des gosses fila soudain vers une ouverture dans la palissade.

	— Hé ! Les potes ! V’nez voir ! Vite !

	Patouille désigna le lanceur au propriétaire du calot.

	— Fau… faudra lui d… donner le gain, hein ? P… pas d’blague !

	— Juré, m’sieur ! fit le moutard en tendant la main pour un serment.

	Rires de nouveau. D’autres lardons rappliquèrent, venant de l’autre côté de la palissade. Patouille recula pour prendre une distance plus que réglementaire. Il se mit en flexion, avec le petit geste pour retrousser le tissu du pantalon, qu’il ne colle pas aux jambes, surtout. De l’index, il repoussa le chapeau sur sa nuque, ferma un œil, tira un peu la langue… Tout autour ça pouffa et gloussa… Quelqu’un fit : « Chuuut ta gueule, Amhed ». Amhed dit qu’il allait enculer son petit camarade, et sur cet étonnant concept juvénile des rapports humains, le silence finit par s’établir. De justesse toutefois, car un petit négrillon bouclé faillit bien ameuter les populations à la vue du spectacle que lui offrait ce grand gros type qui, tout en portant chapeau comme en ont les méchants à la télé, non seulement jouait aux billes, mais – détail encore plus surprenant – portait sous sa veste fendue qui se retroussait dans le mouvement, un pistolet dans un étui ! Dans ces conditions, bien sûr, c’était facile de gagner. Si on ratait le calot, on tuait tout le monde et voilà tout !

	Silence donc, car Patouille se baissait encore, balançant le bras. Très tendu, Patouille. À cet instant, il n’y avait plus ni adulte, ni mioches, il y avait un superbe calot pour enjeu, un gagnant et un perdant en puissance, joie féroce d’un côté, épouvantable drame de l’autre, qui, bien sûr, durerait le temps d’un éclair d’enfance, mais dont Patouille retrouvait l’émotion intacte.

	Il tira.

	Clac !

	Aucune contestation possible, calot frappé en plein.

	Ovation de la jeune foule avec des : « Ah ! Merde ! Ce mec, t’as vu ça ? Super, dis donc ! » Avec aussi le négrillon excité cavalant de l’un à l’autre : « Un rivoulver ! Un rivoulver, j’vous dis ! Hé ! les gars ! Le type ! L’a un rivoulver ! » mais que personne n’écoutait.

	Le petit lanceur à l’appareil dentaire s’était mis à danser de joie tandis que le propriétaire du calot, maussade, s’approchait pour le régler en espèces roulantes et miroitantes.

	Patouille contrôla scrupuleusement l’opération. Après quoi il s’en alla, star parmi les stars, chapeau exceptionnellement sur le côté, à la Maurice ma po-ô-ômeuh.

	 

	Danseurs en transe, aux ondulations équivoques, regards traqués ou morbides, un monde fou. Une moyenne d’âge de vingt ans. Un rythme balancé, sourd, très appuyé. Du pilonnage de haut fourneau. Ça martelait dans la tête jusqu’aux yeux, jusqu’au ventre, sans compter les flashes psychédéliques à la limite du supportable. Une blonde en sueur se tordait dans des mouvements orgasmiques, ses seins tressautants comme bols de gélatine sous son tee-shirt qui proclamait : « You can make war, now ! » sur fond de champignon atomique.

	La musique s’arrêta, silence presque douloureux après cette démence de décibels.

	Objet de musée pour l’endroit, Patouille entra, chapeau sur la nuque, s’insinuant dans la foule pour gagner le bar. Il y parvint laborieusement et s’accouda au comptoir, le menton dans une paume.

	Le barman le salua d’un clin d’œil appuyé puis lui indiqua une bouteille de lait et une autre de sirop de menthe d’un geste qui voulait dire : « comme d’habitude » ? et Patouille fit signe que oui.

	Puis son regard circula, chercha, trouva. Avec beaucoup de mérite d’ailleurs, car il fallait de l’entraînement pour identifier quelque chose dans ce fouillis humanoïde. Sa cible était un type d’un âge difficilement évaluable, dans la trentaine peut-être, malingre, ni coiffé ni rasé, un peu clodo d’aspect. Il se tenait à l’autre bout du comptoir, totalement imperméable à la fièvre ambiante. Ses pupilles avaient une certaine fixité trouble. Un dealer, mais au bas de l’échelle, qui revendait pour chnouffer lui-même.

	Le barman entreprit de servir son lait menthe à Patouille, lequel, relax, le menton toujours dans la paume, suivit l’opération d’un œil attentif. Il éprouvait toujours une émotion curieuse à la vue de ce blanc et de ce vert se torsadant, s’enroulant d’abord l’un autour de l’autre comme s’ils s’affrontaient, puis s’adoptant, se mêlant, pour enfanter un mixage vert pastel tout à coup assagi. Il y avait là comme une danse organique à la fois louche et précise, sensuelle.

	Il porta le verre à ses lèvres, regardant de nouveau l’homme malingre comme s’il surveillait une proie.

	L’homme dut sentir le regard car il se dirigea brusquement vers les toilettes comme s’il fuyait.

	Paisiblement, Patouille éclusa son lait menthe à longues gorgées régulières, d’un trait.

	Il reposa son verre, s’essuya la bouche d’un revers avec un grand soupir satisfait, et gagna à son tour les toilettes.
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	Pour cogner, ça cognait. Les mandates dégringolaient comme giboulée en mars. Ils y allaient à trois contre un, si ce n’était la moitié d’un, le quidam qui se ramassait cette peignée étant le malingre de la discothèque. Les trois démolisseurs se composaient de deux flics « en tenue » qui avaient tombé la veste d’uniforme pour l’occasion, et de Patouille qui dirigeait l’opération.

	Et ça ne faisait pas que cogner, ça soufflait également, et jurait et gueulait comme un troupeau de veaux. Paradoxalement, c’était le patient en train de morfler qui émettait le moins de sons. Très discret même ; très bien élevé, cet homme. Peut-être une légère propension à rechercher la position couchée… À vrai dire il n’avait pas l’air de beaucoup sentir les cachetons. Il tombait, rebondissait contre les murs, contre les classeurs, retombait docilement, on le relevait, le maintenait debout, et bing, ça recommençait.

	Ça ne s’arrêta qu’au moment où, attiré par le bastringue, le commissaire Rollant fit irruption dans le décor, ouvrant la porte si violemment que l’un des mannequins, l’ayant encaissée en pleine poire, enfouit son nez dans ses mains et partit en pèlerinage à travers la pièce en donnant libre cours à son chagrin.

	— Excusez-moi ! laissa tomber Roulant à son adresse.

	— … À bas d’mal, m’zieu l’gommizaire, mentit le flic en sanglotant entre ses doigts.

	Les deux autres avaient rectifié la position, abandonnant leur victime qui, à présent, s’asseyait benoîtement au beau milieu de la pièce comme pour un pique-nique.

	— On peut savoir ? fit Roulant très sèchement à l’adresse de Patouille.

	Pour toute réponse, ce dernier se dirigea vers un bureau d’angle. S’y trouvaient un mouchoir, un vieux portefeuille, de la monnaie, tout un bric-à-brac comme il en traîne dans les poches, avec, en supplément, un nécessaire à camé : seringue, cuillère et garrot de caoutchouc. Et aussi une petite boîte de pastilles pharmaceutiques que Patouille ramassa.

	— Un p’tit bonbon pour le rhume, chef ? fit-il en tendant la boîte ouverte à Rollant.

	Ce dernier se pencha pour bigler le contenu. Rien d’autre qu’une minuscule enveloppe transparente comme en utilisent les philatélistes. Avec, à l’intérieur, une toute petite quantité de poudre blanche.

	— Le test est formel, patron, c’est du tourniquet de première. Ab-so-lu-ment pur.

	Rollant s’empara délicatement de la petite enveloppe.

	Patouille précisa :

	— Il faut trente fois son volume de lactose pour pouvoir l’utiliser, sinon c’est le smash. (Il montra un autre sachet plus gros posé sur le bureau :) Voilà l’excipient, chef. Notre ami s’apprêtait à faire le mélange.

	Patouille marcha vers le drogué, l’empoigna par un bras et le remit debout. L’autre ne pesait pas plus qu’un enfant. Aucun poids non plus dans la personnalité. Rien d’autre qu’un visage maigre, anonyme, qui dodelinait sur une chemise sale déchirée au col.

	— Un ancien catcheur, dit Patouille.

	Le flic, qui avait dégusté la porte, redressa la tête :

	— On dirait pas !

	Puis s’esclaffa au milieu d’un bide total. Patouille laissa retomber le drogué sur une chaise.

	— Il ne veut pas dire qui lui a vendu ça.

	Rollant s’approcha, dégageant une forte odeur d’eau de Cologne comme souvent lorsqu’il bougeait. Ce qui alternait tout aussi souvent avec une forte odeur de dentifrice dès qu’il parlait. Il prit le « catcheur » par les cheveux et lui releva la tête. Un des flics devait porter une chevalière car une petite blessure précise se répétait à plusieurs endroits sur la face émaciée.

	— Indique-moi ton revendeur et je te relâche. Tu vois, j’y vais pas par quatre chemins ! Tu seras libre, purement et simplement. T’emporteras même ta popote et ta méca. Parole !

	Il lui rejeta la tête si violemment que l’autre faillit tomber de sa chaise.

	— C’est un gros cadeau, tu sais : les dealers ça écope dur en ce moment ! Pour peu qu’on te bloque un mineur dans tes clilles !

	Rollant fit quelques pas dans la pièce, rectifiant son nœud de cravate, manière de laisser le temps à l’autre de réfléchir.

	— T’as pigé ? Un seul nom et t’es libre. Pas un mot.

	— Tu ne me crois pas ?

	Silence compact. Le Catcheur semblait mort.

	— Tant pis ! fit Rouant en lui tapant amicalement sur l’épaule. Puis, comme frappé d’une inspiration :

	— Tu sais pas ce que je vais faire ?

	En réponse l’autre ouvrit les yeux, regard soudain braqué sur le policier comme s’il s’attendait à la suite.

	— Je vais te relâcher quand même !

	L’autre referma les yeux. À travers son brouillard, il semblait très bien piger.

	— Je n’ai pas de revendeur, articula-t-il d’une voix surprenante de netteté.

	— C’est bien ce que je disais ! s’exclama joyeusement Rollant. (Il fit volte-face vers les autres.) Allez, rendez-lui ses affaires. On le relâche. Je ne peux pas être plus gentil, hein ? ajouta-t-il à l’adresse du type.

	Il alla vers la porte, lançant à la ronde :

	— Juste un coup de téléphone à donner !

	Les flics attendirent.

	Le malingre aussi, immobile sur sa chaise. Mais ses joues avaient pâli.

	Ce coup de téléphone…

	Ben oui, tout était là.

	 

	La voiture s’arrêta à un petit carrefour, en pleine campagne.

	Cui-cui des oiseaux.

	Les deux flics en tenue étaient à l’avant du véhicule, et Patouille à l’arrière, en compagnie du Catcheur.

	Des secondes passèrent… Cigarettes pour les flics, bidule sucré pour Patouille.

	Il faisait bon, la vague de chaleur avait cessé de martyriser le pays. Les nuages prenaient de l’ampleur et de la rapidité, jouant à capturer le soleil qui filait comme un hors-bord à travers le moutonnement. Une tempête promettait.

	Arriva, tout doux, un buggy « pays propre » qui promettait également.

	Patouille se pencha par-dessus son voisin et ouvrit la portière :

	— T’es libre.

	L’autre sortit.

	Le buggy s’arrêta, vomissant quatre types en polos de couleurs douces qui jouaient négligemment avec des badines genre cravaches de jockey.

	Aussitôt la voiture de police démarra. Et disparut. Sans qu’aucun signe, fût-ce de politesse, n’eût été échangé.

	On ne se connaissait pas, ne se connaîtrait jamais. Flagada sur ses jambes, le « catcheur » regarda avancer vers lui les quatre hommes en polos.

	Qui lui souriaient aimablement.

	 

	Ce soir-là, défaillante d’émotion, la vieille dame sut qu’elle ne pourrait jamais oublier le visage de ce dément au volant de sa voiture, de cet assassin exterminateur de vieilles dames, de ce fou certainement évadé tout chaud de l’asile, qui avait failli l’écraser comme une chipolata.

	La dame avait raison. L’homme était effectivement livide et en passe de devenir assassin, exterminateur et fou.

	Après un dernier virage à en déjanter les pneus, il pila devant le repaire des frères Monk. Sortit de la voiture, très agité. Courut vers l’atelier. Fermé. Voyant de la lumière à côté, chez « Mémé Bouillabaisse », il poussa la porte à la volée, d’un geste de braqueur de banque.

	Et s’immobilisa.

	Assis autour de la table centrale, la plus grande du bistrot, se trouvaient Victor, Alex, Mémé et Kiki. Tout ce monde regardait le fou avec des yeux ronds.

	— Sont pas là, hein ? Évidemment ! Victor se leva.

	— C’qui t’arrive, Bob ?

	— Madeleine et le gosse…

	Hagard, le Bob. Essoufflé à force d’angoisse. Alex se leva à son tour.

	— Qu’est-ce qu’il y a ? Un accident ? Bob secoua la tête, écrasé.

	— Sont pas rentrés !

	Mémé adressa un signe à Kiki. La fille comprit, se leva et alla verrouiller la porte du bistrot.

	— Reprends tes esprits, Bob, dit Mémé. Assieds-toi. Il obéit, sans même s’en rendre compte, la chaise la plus proche.

	— Madeleine a quitté la clinique un peu plus tôt, elle est donc allée chercher le gosse à la sortie de l’école. Ils sont partis ensemble. C’est la marchande de bonbons qu’est à côté qui me l’a dit. Ça fait plus de deux heures de ça. Et rien ! Aucune nouvelle !

	Les deux Monk retombèrent ensemble sur leurs chaises. Alex se gratta vigoureusement la tête.

	— T’as vérifié si ton téléphone marchait ?

	— J’ai vérifié, oui.

	— Et… vous vous êtes pas… euh… disputés ? Bob le regarda comme s’il sortait d’un O.V.N.I.

	— Disputés ? Madeleine et moi ? T’es dingue ou quoi ? Et où serait le rapport ? ajouta-t-il en s’emparant machinalement du verre de cognac que Kiki lui tendait.

	— Ben, j’pensais… suppositions… s’empêtra Alex dont le regard appelait rainé à la rescousse. J’ pensais qu’elle était peut-être foutue le camp avec le môme… Ben quoi, tu me regardes ! Ça arrive jamais, ces trucs-là ?

	Sans y avoir touché, sans même probablement l’avoir vu, Bob reposa le verre de cognac sur la première table à sa portée.

	— Dis, Alex ? Et la mort de Tonio ? Et les six cents millions de poux qu’on nous cherche dans la tête ? Tu ne vois pas de rapport ?

	— Mais, bon Dieu ! C’est pas possible !

	À nouveau Victor se leva, faisant gémir sa chaise.

	— Faut aller chez Clara. Si ça vient de qui tu crois, Bob, y a que là-bas qu’on pourra apprendre quelque chose. Lanka est souvent aux premières loges.

	Il se tourna vers Mémé.

	— Tu restes auprès du téléphone ? Elle acquiesça.

	 

	Réunis à la nuit tombée au premier étage de l’Occitan, ils s’étaient tous regardés avec des yeux emplis de points d’interrogation, à se dire que s’il s’agissait d’un accident plus « coutumier » – circulation, agression ou autre – ça ne valait guère mieux. On savait en tout cas que Madeleine n’aurait jamais laissé Bob dans une telle angoisse avec tous les téléphones à sa disposition : Bob, Mémé, les Monk, l’Occitan… De son côté, Bob avait appelé à divers endroits, à des boutiques, le boucher, le libraire. Les flics aussi. Chez lui également, des fois que.

	Rien nulle part.

	Et nul également côté Lanka. Il n’était, comme il le disait lui-même, qu’un figurant. De la valetaille. Depuis qu’il gérait cette boîte, propriété de Grine, jamais il n’avait eu la visite de ce dernier, et personne n’avait la possibilité de le contacter, excepté l’omniprésent et indispensable Simoni qui lui, au contraire, bénéficiait de tous les privilèges auprès du maître. Finalement, Grine l’invisible ne vivait qu’à travers lui.

	— Mais Tonio ? s’était énervé Alex. Merde ! il devait quand même savoir ce qu’il allait chercher en Italie ! Pourquoi est-ce qu’il nous a rien dit ?

	Lanka avait haussé les épaules.

	— Tonio, c’est moi qui l’ai recruté. Je lui ai répété scrupuleusement ce qu’on m’avait dit : qu’il devait rapporter des documents pour la campagne de Fressac. Des documents compromettants pour l’opposition. C’est tout. Personne n’a jamais parlé de drogue.

	Il s’était approché de Bob dont l’œil se perdait à pourchasser mille hypothèses dans les dessins du tapis, et qui faisait tourner machinalement le verre que Clara lui avait planté dans la main.

	— Pardonnez-moi ce discours, Bob. Tout ça est stérile. J’ai simplement tenu à ce que vous sachiez que, si votre femme et votre petit ont été enlevés par les hommes de Grine, ce n’est pas à moi qu’ils le diront.

	Bob avait fait oui de la tête, mécaniquement. Il tremblait de tout son corps, en proie à une dépense nerveuse accélérée. Cherchant probablement un exutoire dans la douleur physique il avait, sans trop s’en rendre compte, arraché le pansement adhésif collé à sa pommette. La blessure s’était mise à saigner.

	Victor s’approcha, plia le genou pour être à sa hauteur.

	— Écoute. C’est pas possible que les choses en arrivent là. Y a sûrement un truc qui nous échappe. On va attendre. Et surtout… (Il vit que les phalanges de Bob blanchissaient de plus en plus autour du verre et le lui ôta des mains.)… Et surtout on va rester calmes, hein, Bob ? Calmes.

	Bob refit le même mouvement de la tête : oui. Victor lui lança une petite tape sur le bras et se releva.

	— Viens, on va chez toi.

	 

	Dix heures.

	Puis onze.

	Au fil de l’attente, peu à peu, le décor s’était transformé. Çà et là, par terre, sur les meubles, des cigarettes, des canettes de bière, une cafetière avec des tasses… Sur la table, le puzzle de Freddy, qu’Alex avait abandonné…

	Et puis le téléphone. Un téléphone que rien en apparence ne distinguait des autres. De couleur gris bleuté. Banal. Qui effaçait pourtant le reste du décor. Le reste du monde. Un objet roi trônant vertigineusement, à la fois machine infernale et centre de l’univers. Le soleil tournait autour de lui.

	Minuit avait sonné. Près de sept heures maintenant que…

	Rester calme.

	À essayer de piger… 600 briques d’héroïne ! Affaire trop grosse, bien sûr ! De l’argent qui avait une odeur, surtout recircuité en politique. La catastrophe en cas de fuite. Grine ne pouvait s’offrir le risque que Tonio ait connaissance, un jour, de la nature de son chargement, et que… Alors rien de plus élémentaire que de le supprimer aussitôt utilisé. Mais voilà ! Tonio, blessé, avait réussi à s’enfuir avant que le tueur ait pu récupérer la schnouffe. C’était pourquoi, maintenant…

	Toutes les lampes brûlaient. Les Monk dormaient dans des fauteuils. Du moins avaient-ils les yeux fermés. Leurs souffles étaient réguliers, précis, comme patients. Bob, tout aussi immobile, se tenait allongé sur le canapé du salon. Mais il gardait les yeux grands ouverts.

	Un réveil faisait entendre son tic-tac… Un bruit ténu aussi persévérant que le silence du téléphone. Aussi implacable.

	Sept heures maintenant que…

	Et puis Bob bondit. Un vrai tigre. La sonnerie semblait faire éclater les murs. Alex et Victor se dressèrent. Une plante verte éclata au sol. Bob attrapa le téléphone comme un fou, manqua le lâcher, le rattrapa de justesse comme s’il bagarrait avec une savonnette.

	Il écouta.

	Rien.

	Pourtant quelqu’un était sur la ligne.

	— Allô ? Allô ? On raccrocha. Hurlement de Bob.

	— ALLÔ ! !

	Atterré, il regarda les deux frères. Ensommeillés sur les bords, Victor et Alex le gaffaient également, plantés côte à côte, l’air aussi empoté que deux potaches à la remise des prix.

	Bob remit le récepteur sur sa fourche.

	— C’est incroyable… Pas un mot !… Pourquoi ? C’est des sadiques ? Des fous ? Victor secoua la tête.

	— C’est parce qu’on est censés savoir. Comme quand ils nous ont tapé dessus.

	— Mais… (Bob s’était mis à regarder autour de lui, éperdu.) Mais je ne l’ai pas, moi, leur putain de drogue !

	Il avait presque crié. Il retomba assis sur une chaise devant le téléphone qu’il se mit à observer fiévreusement.

	— Nom de Dieu, qu’ils me laissent au moins m’expliquer ! Si je l’avais, cette drogue, qu’ils me laissent au moins le temps de le dire !

	Il se releva furieusement, se mit à tourner en rond.

	— En tout cas, fit remarquer Alex, même s’ils n’ont rien dit, on est sûr maintenant de ce qui est arrivé à Madeleine et au petit.

	— Ils vont rappeler, dit Victor.

	Les Monk se réinstallèrent dans leurs fauteuils, étendant les jambes, croisant les doigts, position gonflette.

	Devant cet exemple lénifiant, Bob s’arrêta de tourner, regagna le divan et s’allongea.

	Rester calme.

	 

	Un chien aboya. Un autre répondit. Il y en eut trois, quatre, barytons et sopranos, qui entrèrent dans une fureur de chien. Probablement un chat en vadrouille, dédaigneux et provo.

	Puis silence.

	Deux heures sonnèrent.

	Victor dormait, avachi dans son fauteuil, cette fois vraiment. Sa barbe en profitait pour pousser sans bruit, et sa mâchoire inférieure pour s’éloigner en douce de la supérieure.

	La voix de son frère le fit soudain bondir.

	— Victor !

	Instantanément, ils se dressèrent tous les deux, réveillés comme des coqs, cherchant des yeux le troisième mousquetaire.

	— La vache ! siffla Alex. Je parie qu’il a foutu le camp ! Il courut vers la pièce voisine qu’il alluma.

	— Bob !

	Zéro.

	Il se planta devant l’escalier et se mit à bramer de plus belle vers les hauteurs.

	— Boob !!

	Néant. Victor et Alex se regardèrent, l’œil en biais, avec l’air de très bien communiquer sans paroles.

	— T’as la même idée, hein ?

	Pour toute réponse, Victor saisit sa veste et fonça vers la porte.

	— Reste ici pour le téléphone !

	 

	Il trouva très vite. Déglinguée comme elle était, on la reconnaissait de loin, la voiture de Bob.

	Victor se gara derrière elle d’une seule coulée. À cette heure de la nuit, il n’y avait pas âme qui vive sur le front de mer. Pas une fenêtre ne brillait aux façades des buildings du littoral, et les réverbères géants veillaient sur une avenue morte.

	Victor sauta à terre. Aucun bruit non plus. À peine le murmure des vagues. Même pas moyen de distinguer quoi que ce soit du côté de la plage : une nuit sans lune, sans un reflet sur l’eau. Et la lueur orangeâtre des réverbères ne parvenait pas jusque-là.

	Tant pis, Victor se mit à courir, traversa la rue et sauta sur la plage en contrebas. Aussitôt, à cause de l’épaisseur du sable, ses pieds se mirent à traîner des boulets. Vaille que vaille, il continua tout droit, se démenant comme un forcené vers ce grand trou noir qui aboutissait à l’Afrique.

	— Bob !

	Puis il courut mieux, le sable devenant humide, tassé.

	— Bob ! cria-t-il encore en s’arrêtant, essoufflé.

	Regard à droite, à gauche. Ses yeux s’habituaient à l’obscurité. Il commençait même à distinguer l’ondulation blanchâtre des premières vagues.

	Soudain, il l’aperçut. À peine. Une silhouette, ombre dans l’ombre. Et en combinaison de plongée, comme il s’y attendait. Bob avait chargé ses deux bouteilles et avançait dans la mer, maladroitement à cause des palmes.

	Victor se rua à sa poursuite, pataugeant à son tour dans les vagues. Il trébucha, tomba à quatre pattes, la face frappant l’eau.

	Il se releva et saisit Bob.

	— Bob ! (Il criait pour se faire entendre à cause du ressac.) Qu’est-ce que tu… ?

	Bob continuait d’avancer de force, en dépit du quintal de l’autre. Victor dut bagarrer carrément pour stopper cet entêté de batracien caoutchouté et lunetté.

	— Mais nom de Dieu, arrête ! Qu’est-ce que tu veux faire ?

	Bob cracha son embout qui se mit à pendre au bout de la bronche respiratoire.

	— Quelque chose, n’importe quoi… Trouver ce Grine ou foutre le feu à son bateau, je ne sais pas, mais…

	Il remordit son embout et redémarra, derechef immobilisé par Victor.

	— Le bateau ?

	Tu parles ! Avait beau se démancher le cou, Victor, scruter le large… Le bateau, mon cul ! Rien d’autre que la nuit.

	— Mais où il est, le bateau ? On voit même pas ses lumières ! Tu serais mort d’épuisement avant de… (Il projeta au loin un crachat d’eau salée.) Écoute-moi, Bob… Écoute… (Il le maintenait aux épaules.) Grine n’ira pas jusque-là, il aurait trop à perdre. Même pour…

	L’embout retomba de nouveau. Bob hurlait :

	— Tu oublies l’autre dingue, Victor ! Le Simoni ! Je l’ai vu à l’œuvre, l’autre jour ! Il est capable de me les tuer rien que pour le plaisir !

	Il se dégagea d’une secousse, fit encore un pas. Victor le suivit aussitôt.

	— Non, Bob ! Il obéira à son patron avant tout !

	Il le captura à nouveau, l’obligeant à lui faire face. À présent, l’un et l’autre s’apercevaient nettement.

	À travers ses lunettes de plongée, Bob vit le visage malheureux, presque suppliant, de Victor. Un visage qu’il ne connaissait pas, ou dont, peut-être, il ne se rappelait plus. Celui d’un ami qui partageait la cause et qui avait mal, lui aussi.

	— Bob… Mon p’tit pote… n’y va pas…

	Bob s’était figé, un yo-yo dans la gorge. Victor lui imprima une petite secousse aux épaules.

	— Va pas crever dans la gloute, Bobby, c’est pas le moment… On va arranger ça, tu vas voir… (Nouvelle petite secousse.) Aie confiance en moi.

	Il ajouta, comme saisi soudain par une inspiration :

	— Tu te rappelles quand on était mômes… T’avais confiance ! Il suffisait que je vienne et… Merde, quoi, tu te rappelles ?

	Bob enleva ses lunettes, défit sa cagoule… Le visage de Victor se déchira d’un pauvre sourire pour le remercier.

	Bob resta un instant à le fixer, oppressé, ses yeux bleus intensément écarquillés.

	Et alors il fit un pas vers Victor, se laissa aller contre sa poitrine, tandis que Victor refermait les bras autour de lui, retrouvant un geste secret venu d’un pays où les adultes n’entraient pas.

	 

	Aux alentours, et aussi loin que pouvait porter le regard par cette nuit d’encre, il n’y avait pas un chat… ce qui était pour le moins normal, surtout dans la mer.

	Et tous les poissons dormaient. Justement parce qu’il n’y avait pas de chat. En bref, il n’y eut personne pour voir ce spectacle étonnant d’un grand costaud de type débonnaire qui, en plein cœur de la nuit, serrait sur sa poitrine un homme-grenouille équipé de ses bouteilles, tous deux prenant un bain de pieds avec des visages de fin du monde.

	 

	D’un seul coup la quiétude de la rue a volé en éclats.

	D’abord le bruit rageur d’un moteur arrivant à grande vitesse, suivi d’un coup de frein à hauteur du pavillon, puis d’une nouvelle accélération. Entre-temps, un bras qui s’est détendu, qui a projeté par-dessus la haie un paquet rectangulaire enveloppé de papier kraft. Presque aussitôt, prouvant la rapidité de leurs réactions, les deux Monk ont jailli hors du pavillon et, négligeant l’objet, ont foncé tout droit vers leur voiture. Démarrage immédiat à la poursuite des autres.

	Bob a bondi aussi, mais s’est immobilisé devant l’objet. Il le ramasse. Sa main arrache le papier d’emballage. À peine. Le temps d’encaisser un coup en pleine poitrine lorsqu’apparaît un petit Mickey rigolard imprimé dans du skaï… Le cartable de Freddy… À son tour, comme un fou, Bob s’élance vers sa voiture.

	Il ne tarde pas à rattraper les Monk qui collent de près à une conduite intérieure noire. C’est Victor qui conduit. Et qui y va casse-cou, comme sur une cascade de films, avec des tentatives répétées pour doubler la voiture fuyarde. Sans doute avec l’intention de se rabattre sur elle mais les véhicules venant en sens inverse manifestent leur effroi à grand renfort d’avertisseurs. Déjà ils sont sortis de la ville. La route devient plus large, s’étire en corniche. La pente rocheuse à droite, en glacis, et la mer beaucoup plus bas. Forcing. S’en donnent à cœur joie, les frelots. Bob s’accroche en serre-file.

	Et puis, ça y est. Victor a mis vraiment la gomme. Il double. Se rabat. Trop sèchement. Bonjour d’Alfred. Courte fricassée de carrosserie et, tout à coup, la voiture des poursuivants quitte la corniche et s’envole majestueusement dans l’espace.

	Un bruit énorme. L’impact de la carrosserie sur les rochers, gifle de métal et de verre. Insensé. Fou. Toute la nature environnante secouée jusqu’au large. Et puis le rebond, la glissade, le plongeon…

	Tout de suite des voitures qui s’arrêtent, des gens qui s’approchent…

	Hébétude dans les regards.

	Les trois amis, eux, dans un même élan, sont déjà en train de dégringoler la pente rocheuse.

	Éjecté, un homme est resté au bord de l’à-pic. Il porte un complet bleu, et est couché sur le flanc, le corps disloqué. Une mare de sang auréole sa tête.

	Alex le retourne sur le dos. La veste s’entrouvre sur un polo blanc frappé du sigle D.R.A., un long discours en trois petites lettres.

	Le bonjour d’Alfred avec celui de Grine.

	Des curieux commencent à arriver.

	On aperçoit même, là-haut, le giratoire bleu d’une voiture de gendarmerie.
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	Patouille coupa le sifflet à la speakerine sirupeuse de France-truc qui venait d’annoncer d’une voix spécifiquement idiote qu’il était huit heures.

	Il sortit de la salle de bains, traversa la chambre en raflant au passage sa montre et sa veste, et se dirigea vers la salle à manger.

	Un appartement à la con. Toutes les pièces en enfilade. Avec un papier à fleurs d’une tarderie exemplaire. Du provisoire, lui avait-on dit lors de sa mutation. Tu parles ! Déjà six mois. Et quand il jetait un regard dehors, du haut de son quatorzième étage, c’était encore pour découvrir tout un paradis d’images connues : arbres rachitiques, épaves de verdure dans une mer de béton, parkings avec des ribambelles de voitures, et des jeunots pétaradant dans une poussière crayeuse, injures à la gueule.

	Et puis Cécile. Mais ça, c’était pour son paradis intérieur. Cécile, sa déesse évanescente circulant en pantoufles parmi le mobilier de série. Elle était son Eve à lui, son gros lot d’existence, son cadeau Bonux. Il la savait là, inévitablement, de l’autre côté de la porte donnant sur la salle à manger. Un seul geste à faire pour la découvrir : tourner la poignée. Geste qu’il retardait précisément, Patouille, vu que ça l’écœurait à tous les coups. Il savait qu’il allait la trouver, comme presque tous les matins, dans son éternel peignoir-bobonne, en train de s’empiffrer de sablés qu’elle laissait imbiber dans un bol de chocolat tiède, grand comme un saladier. Ce qui ferait dire à Patouille, comme presque tous les matins : « Tu bouffes trop, Cécile, tu vas en crever. » À quoi elle lui répondrait qu’il pouvait bien parler, lui, avec ses sucreries », ou autre chose du même genre, sans lever le nez de son bol. Avec ça qu’il n’y avait pas que la quantité, il y avait aussi la manière, avec des « slourps » et des « miafs », et puis fallait voir la tenue : Cécile ne se mettait pas à table, elle s’y amarrait. L’empiffrage systématique comme une oie du Périgord. Patouille savait qu’elle en rajoutait, bien sûr, pour l’emmerder. Dommage, au fond… il l’avait aimée. Enfin, il le pensait. Quinze kilos plus tôt, elle avait été belle, peut-être estimait-elle à présent qu’elle n’avait plus besoin de l’être. Au fait, belle, ça non plus Patouille n’en était pas vraiment sûr. Lui, ce qui l’avait conduit au mariage, finalement, c’était surtout le fait que Cécile ait cinq ans de plus que lui. À l’époque, ça l’avait sécurisé. Il s’était senti protégé, pris en charge. Materné, quoi. Alors qu’aujourd’hui ça l’emmerdait plutôt.

	Quant à elle… Bast ! C’était du passé.

	Le geste philosophe, Patouille ouvrit la porte et entra.

	Immédiatement, slurps, mioufs,… Vue de dos, elle ressemblait, Mme Blois, à un équarrisseur à l’ouvrage. Chiatique, il y alla de son refrain :

	— Tu bouffes trop, Cécile.

	Petit rire de l’intéressée.

	— Faut bien que mon ventre me serve à quelque chose !

	Tiens, c’était nouveau, ça ! Patouille, qui avait déjà traversé la moitié de la pièce, donna un léger coup de frein. Depuis quelque temps, elle l’asticotait côté virilité, la méchante.

	Il pivota vers elle, visage fermé :

	— Ça veut dire quoi, ça ? Oh ! candide au-dessus du bol :

	— Ça veut dire ce que ça veut dire.

	— Ah ouais ? fit Patouille, qui en resta là, vu que le téléphone se mêlait de la conversation.

	Il décrocha d’une main caressante, gardant un œil en lame de rasoir braqué sur sa moitié.

	— Blois. J’écoute. Son œil fondit.

	— Oui, patron. Un temps.

	— Tiens, tiens ! Tous les trois ensemble ?

	— …

	— Oh ! oh !

	— …

	— D’accord, patron, j’arrive… Vous dites ?

	Tandis que Patouille continuait de parler, Cécile emplit à nouveau son bol de lait et entreprit d’y diluer une cargaison de chocolat soluble. Ce faisant, elle se mit à caricaturer une voix débile :

	— Hui, patron… Gna-gna-gna, patron… Hui… Bougez pas, j’arrive avec ma petite brosse… Gna-gnagna… À tout de suite, patron.

	— À tout de suite, patron, dit Patouille en raccrochant.

	Affectant de ne rien avoir entendu du côté de sa fée Carabosse du logis, il s’en alla vers l’entrée et décrocha son chapeau qu’il se flanqua à la diable sur la tête. La nouvelle apportée par Rollant paraissait l’avoir mis de bonne humeur.

	— À ce soir, Cécile, dit-il en ouvrant la porte du palier. (Il ajouta avec un sourire trop aimable :) Bon appétit !

	Pas de réponse. Patouille disparut en claquant la porte sur lui. Cécile cessa d’engloutir et se mit à considérer la table devant elle d’un œil rancunier, l’air d’hésiter entre reprendre un sablé ou se jeter par la fenêtre. Le couvercle de la boîte de biscuits représentait un monsieur de la Belle Époque à la moustache en croc, en train de courtiser une dame rose en ombrelle. Un peu comme elle et Patouille, quoi, avec de l’imagination…

	— Patouille ! cracha-t-elle, méprisante, sans élever la voix. Un petit ricanement la secoua.

	— Ta mère avait bien raison de t’appeler comme ça ! Rassérénée, elle s’empara d’un biscuit qu’elle largua délicatement au centre du liquide brun.

	— Et un sablé à la mer ! Un ! lança-t-elle gaillardement.

	C’est alors que se fit entendre, inattendu, à retardement, un horrible petit déclic.

	La serrure.

	Cécile en resta interdite.

	C’était Patouille qui venait de réapparaître. Détail curieux, après être sorti avec son chapeau rejeté gaiement en arrière, voilà qu’il ressurgissait en le portant basculé aux sourcils. Un très mauvais signe, comme le précisait l’œil pour le moins inquiétant qu’il braquait sur sa moitié tout en avançant vers elle. Sentant le danger mais incapable de quitter sa chaise,

	Cécile commença à paniquer. Déjà, Patouille s’était penché au-dessus de la table, éructant des mots :

	— Si ma mère avait raison de m’appeler comme ça, je peux te dire qu’il n’y aura pas une deuxième salope pour recommencer !

	Il conclut par un geste vif, et la femme n’eut pas le temps d’esquiver le flot de magma chocolaté qui lui arrivait en pleine figure.

	Les mains plaquées au visage, elle jaillit hors de sa chaise en poussant un cri.

	— Fumier !

	Ça lui dégoulinait de partout, des cheveux à la ceinture, avec des décrochements de sablés qui suivaient le mouvement. Une bouillie innommable qui cascadait sur sa robe de chambre.

	Aveuglée, elle prit le parti de s’enfuir vers la cuisine, se cognant aux meubles, s’étranglant de fureur.

	— Minus ! hurla-t-elle en claquant la porte derrière elle. Impuissant !

	Mais Patouille avait déjà fait demi-tour.

	Il se ravisa cependant, revint vers la table. Quelque chose venait d’accrocher son regard dans la boîte métallique contenant les sablés. Un éclat argenté. Deux plaques de chocolat noir. Tiens, tiens… Les sablés il n’aimait pas, mais le chocolat…

	Ii rafla les plaques et les glissa dans la poche pectorale de son veston. Lui, il la trouvait plutôt marrante, cette gravure de la Belle Époque sur le couvercle. Il imaginait parfois que le type à moustache proposait à la précieuse dame rose de la violer comme une traînée. Et comme on voyait mal le visage de la dame à cause de l’ombrelle, ni quel était son âge par rapport au type, on pouvait aller jusqu’à imaginer qu’il s’agissait de la mère du type, pourquoi pas ?

	Patouille s’en alla.

	Re-chapeau sur la nuque.

	La porte claqua derrière lui sur les sanglots étouffés de Cécile.

	Après tout, la vie était belle, merde.

	 

	Quatorze étages plus bas, quand il sortit du bâtiment, la chaleur lui sauta rageusement au visage. Il n’était pourtant que neuf heures. Ça promettait.

	— M’sieur !

	Patouille se retourna à demi, ralentissant le pas.

	— S’cusez-moi,… C’est mon père… Y m’a dit qu’vous étiez dans la police… C’est vrai ?

	Patouille finit par s’arrêter. Il fit oui de la tête, ce qui parut emballer le môme.

	— J’voudrais savoir, m’sieur, ça m’intéresse… Faut suivre des cours pour être inspecteur ?

	Patouille refit oui muettement, plusieurs fois. Il paraissait soudain avoir du mal à trouver sa respiration. Sa bouche tremblotait sur des mots qui refusaient de sortir.

	Bourreau d’adulte, le gamin attendait, fixant ses lèvres.

	— F… faut… faut s… s… suivre des… des cours à l’éc… l’é… l’école de Police. (Saisi d’une inspiration, Patouille tira le chocolat de sa poche et le glissa dans la main du môme d’un geste furtif comme si c’était défendu.) J’té… t’expliquerai p-plus tard ! Ch… ch… chuis pressé !

	Il lui ébouriffa les cheveux, sourit, s’escamota…

	 

	— Alors on se fout de la gueule du monde ? Y a deux hommes du parti qui se scratchent sur la route, et comme par hasard les cascadeurs sont là ! Non seulement témoins mais secouristes ! Après le coup des six cents millions, vous manquez pas d’air !

	— Ta gueule, Patouille, tu nous râpes, dit Alex en étirant ses jambes devant lui. Commence par trouver l’assassin de Tonio !

	Patouille vint se planter devant lui, poings aux hanches, s’efforçant de ressembler à une cathédrale.

	— ‘Tention, Alex ! Ici j’ suis dans mon élément comme Bob dans la mer ou toi dans une bagnole. Dans ce bureau, y a plus de Patouille, ou on se retrouve bouclé pour injure à fonctionnaire !

	Affichant l’ébahissement, Alex laissa errer son regard dans le décor. Le bureau ! Tiens donc ! Cette pièce jaunâtre aux murs douteux, au plafond écaillé, en résumé ces chiottes en plus grand, était donc un bureau ! Et qu’y trouvait-on comme mobilier, siouplaît ? Des classeurs bouffés rouille qui devaient contenir du vent, un distributeur à café pour faire ricain, un fauteuil à pivot qui grinçait derrière un bureau élimé, et pour conclure, trois chaises inévitablement bancales que les frères Monk et Bob se partageaient présentement, tous trois abrutis par les événements et leur nuit de veille. À ne pas oublier, bien sûr, plus fatigant que jamais, le commissaire Maigret en personne, allant et venant de l’un à l’autre, roulant à pleins pots les mécaniques, chemise dans le froc, chapeau, caramel, esquimaux, chocolats…

	Un chapeau que finalement, Patouille avait ôté, circonstance rare. Mais ç’avait été pour le balancer à pas moins de trois mètres, geste négligent, vers une patère fixée à la porte. Le couvre-chef s’était accroché recta, trahissant un long entraînement destiné à épater les foules. Des applaudissements ? Zéro. Le trio infernal était resté froid, public ingrat comme toujours, insensible au labeur acharné de l’artiste.

	— Minaaaable ! tonitruait à présent Patouille en ouvrant la bouche plus grand qu’un four à pizza. Elle est vraiment devenue minaaaable, la bande des Monk ! S’en prendre à la bande à Grine… (Il se frappa le front.) Faut plus avoir grand-chose là-dedans !

	Il s’interrompit, avisant le poids lourd de la bande, Victor, qui levait timidement l’index pour demander la jacte.

	— Ouais ? autorisa Patouille, méfiant.

	— Monsieur l’officier de police judiciaire, émit Victor d’un ton faussement humble en réprimant un bâillement, je crois que… euh… mon frère vous a fait remarquer que vous feriez mieux de rechercher qui a tué notre ami Tonio…

	Patouille dansa d’un pied sur l’autre, quelque peu ébranlé par ce « notre » qu’avait utilisé Victor. Un simple possessif qui rappelait au quatuor ici présent, Patouille y compris, qu’ils avaient usé leurs fonds de culottes sur les mêmes bancs d’école que l’absent. Un ange passa à ce moment, semant une pluie d’or sur des fantômes à têtes blondes qui mâchonnaient du chouim‘gom, se refilaient des illustrés ou des coups de lattes, échangeaient des serments de fidélité croix de bois croix de fer, ou se menaçaient de se casser la gueule à la récré… Patouille releva les yeux, ému, et son regard rencontra celui de Victor, puis celui d’Alex… mais pas celui de Bob qui, muet depuis le début, fixait obstinément le plancher, visage de béton et bras repliés en barricade sur la poitrine.

	Patouille lui heurta les chevilles du bout de sa chaussure. Se sentant devenu de trop, l’ange à la pluie d’or se cavala en vitesse.

	— Qu’est-ce qu’il a, çui-là ? Il est mort ? Fait la gueule ?

	— Fous-lui la paix, intervint Alex. Réponds plutôt à ce qu’on t’a demandé pour Tonio.

	— J’ai des ordres. Dans l’immédiat, ce que je suis chargé de rechercher, c’est les six cents briques de chnouffe. Mais je sais que cette piste me conduira fatalement à l’autre.

	— Stratégie policière originale, monsieur l’inspecteur, persifla l’aîné qui empilait bâillement sur bâillement.

	— Mets une sourdine, Totor chéri, grinça Patouille. T’es mal placé pour avoir l’esprit critique. (Il se pencha, rafla d’un geste large un rectangle de carton blanc posé sur le bureau.) Admire plutôt cette photo, tu me diras si tu reconnais !

	Sagement, Victor se frotta les yeux, se pencha, admira.

	— Tu reconnais ?

	— Ben oui… C’est le Catcheur… Il a travaillé avec nous pendant six mois.

	Acquiescement de Patouille.

	Voix sépulcrale :

	— Il a tout dit.

	Victor hocha la tête sans se démonter.

	— Ah bon ?

	— Ouais.

	— Tout dit ?

	— Tout.

	— Marrant. Et il a tout dit quoi, Patouille chéri ? Majestueux, Patouille renvoya d’une pichenette la photo sur le bureau. Son attitude indiquait que l’heure du jugement dernier était venue.

	— Figurez-vous qu’hier je l’ai arrêté avec un échantillon de tourniquet. Du pur. Super-extra. Ça court pas les rues. Comme il était pas bavard, Reliant m’a dit de le livrer aux hommes de Grine. Vous voyez la suite ?

	Alex s’impatienta avec, comme toujours, un maximum de courtoisie.

	— Emmerde pas ! Ils l’ont fait parler, bon, et alors ?

	— Et alors ? T’es jamais aussi naturel que quand tu fais l’idiot, Alex. N’empêche que c’est vous, les frères Monk, qui lui avez refilé cette drogue au Catcheur !

	Les deux incriminés s’entre-regardèrent, stupéfaits. Alex fut le premier à recouvrer l’usage de la parole.

	— Hé ! Oh ! Minute ! Qu’est-ce qui lui arrive au Catcheur ? (Tourné vers son frère.) On lui a fait une vacherie quand il travaillait chez nous ? On lui doit du fric ?

	Il s’interrompit, avisant soudain quelque chose de lointain en train d’éclore au fond de sa tête.

	Tout le monde sursauta quand il se leva d’un bond.

	— Mais alors ! Merde ! Si Grine et ses mickeys croient que c’est nous, pourquoi s’en prendre au gosse et à la femme de Bob ? Pourquoi que Simoni vient pas directement nous passer les burnes à la mouli…

	Il se freina soudain, apercevant le regard lourdement appesanti de son frère qui lui signalait la gaffe.

	Patouille attendait aussi, l’œil plissé, plus Sherlock Holmes que jamais.

	— Continue, Alex. Tu parlais de burnes à la moulinette… Ensuite ?

	Alex retomba assis, avec l’air de se sentir des chaussures trop petites.

	Bob bougea enfin. Pour se lever. Ça surprit tellement que tous les regards convergèrent vers lui.

	Il alla jusqu’à la fenêtre qui ne donnait sur rien, sur un mur.

	— Autant que tu le saches, Patouille. Freddy et Madeleine ont disparu depuis hier soir. Je suis resté sans nouvelles jusqu’à ce matin où deux types en bagnole ont jeté un paquet devant ma porte : le cartable de Freddy. Les frères et moi on les a coursés. C’est comme ça qu’il y a eu l’accident.

	Au tour de Patouille d’en rester bouche bée. À les gaffer tous les trois un long moment comme s’il avait mal entendu.

	— Sans blague ?

	Il regarda Victor qui confirmait d’un battement de paupières.

	— Merde, fit Patouille sincèrement catastrophé. Bob enregistra cette importante déclaration d’un hochement de tête.

	— Comme tu dis.

	— Mais pourquoi la mère et le gosse ? Pourquoi pas un seul ?

	— Je ne sais pas. Peut-être que Madeleine leur est tombée dessus devant l’école au moment où ils embarquaient le petit.

	— Ça n’explique toujours pas pourquoi ils s’en prennent à toi au lieu de nous, dit Alex.

	Il y eut un silence cogitateur.

	Patouille s’anima soudain :

	— Si ! Ça s’explique ! (Il se mit fiévreusement à bourrer sa chemise dans son pantalon.) Primo : Grine n’ignore pas qu’en face de six cents briques y en a des plus fragiles que vous qui deviennent des héros, même en leur passant les burnes à la moulinette comme tu dis si bien, Alex. Secundo : si sa marchandise lui est rendue, Grine fera quand même la peau à qui lui a fait ça. Le plus idiot d’entre vous le devinerait. Bon. Vous avez donc toutes les motivations de ne surtout pas parler. D’accord ? (Désignant Bob de l’index.) Tandis que par la voie sentimentale…

	Bob demanda, tout en se dirigeant vers le distributeur à café.

	— Où est-ce qu’on peut joindre Grine en dehors du navire ?

	— Sais pas. On ne va pas à Grine, c’est Grine qui va aux autres. Simoni est un des rares à connaître son domicile. Fressac aussi, peut-être.

	— Et ton chef ?

	— Sais pas.

	— Il faut aussi retrouver le Catcheur, dit Alex d’un ton mauvais. Savoir pourquoi il nous accuse Victor et moi.

	— À condition que Simoni ne lui ait pas déjà refait une santé, dit l’aîné.

	Patouille s’était mis à farfouiller sur son bureau, déplaçant des papiers, des crayons.

	— En tout cas, les gars… j’veux qu’vous sachiez… Grine ou pas, j’suis avec vous… S’attaquer à une femme et à un môme, je trouve ça dégueulasse. (Il se mit à parcourir la pièce fébrilement.) On va marcher tous les quatre, d’accord ? J’vais m’occuper du Catcheur, essayer de mettre la main dessus. Ça marche ?

	Il s’arrêta pour quêter l’approbation des autres, lesquels, plutôt imperméables, étaient retournés à leurs pensées.

	Bob trifouillait vaguement le monstre caféigène. Patouille se précipita pour l’aider, tapa dans le bloc-perco qui fonctionnait mal tout en demandant à la cantonade :

	— Vous êtes d’accord ?

	Silence. Quelques pets obscènes et autres cliquetis et crachotis en provenance du robot prostatique, rien d’autre.

	Alex s’approcha à son tour pour avoir du café. Presque sauvagement, Patouille se mit à tambouriner du poing et du pied ce putain d’appareil récalcitrant qu’il finit par secouer comme un cocotier. En même temps, il quémandait, s’essoufflant :

	— D’accord, les gars, pour qu’on marche la main dans la main ?

	Et bang ! coup de latte dans cette saloperie… Café de merde… Obligé de brailler pour couvrir son propre bruit.

	— Hein ? Dites ? Pour une fois ! Le gars Patouille !! Bob finit par hocher la tête. Sa main claqua l’épaule de l’agité.

	— Merci, Patouille. Tu seras pas de trop. J’ai vraiment besoin qu’on m’aide.

	Patouille s’immobilisa, des lumières de Noël dans les yeux. Réprimant un rire nerveux, il se tourna vers les deux autres.

	— Et vous, les deux salauds, z’êtes d’accord ? Victor consentit à hocher la tête.

	— D’accord. Tu t’occupes de retrouver le Catcheur. Qu’on sache quoi.

	Bob jeta son gobelet dans une bassine en plastique qui servait de poubelle.

	— On doit absolument s’en aller, Patouille. À tout moment on peut appeler chez moi.

	Patouille lui signala d’un geste large que la voie était libre.

	— Okay, Bob, vas-y.

	Il s’empara de son chapeau, le mit bien droit sur sa tête. Sur quoi il stoppa du geste les deux frères qui s’apprêtaient à emboîter le pas à Bob.

	— Une minute, les frangins ! Attendez là !

	Échange de regards perplexes entre les Monk. Patouille leur adressa un clin d’œil complice, histoire de tempérer un éventuel sursaut des fauves.

	— Rien qu’une minute. J’accompagne Bob et je reviens. D’accord ?

	Il sortit à la suite de Bob qu’il rassura aussitôt d’un sourire tout en refermant la porte sur les deux autres.

	— T’inquiète pas, je les relâche tout de suite. Juste un petit truc à leur demander. Ils te raconteront.

	Il prit le bras de Bob qui ne parut pas accueillir ce côtoiement amical outre mesure, et marcha avec lui. Le couloir, un boyau étroit qui n’en finissait pas de longueur, grouillait de populo à cause des élections proches. Un va-et-vient d’employés et de flics qui se bombardaient de sourires idiots en guise de salut, tout en se collant aux murs pour se laisser passer les uns les autres.

	Patouille se racla le gosier.

	— Faut que je te dise, Bob… euh… C’est chouette qu’on soit ensemble… enfin… j’aurais préféré d’autres circonstances, bien sûr, mais… faut pas t’en faire… On retrouvera la méca. Ou on prouvera que le Catcheur a menti.

	Bob hocha la tête avec un soupir excédé.

	— D’accord, mais en attendant, Freddy et Madeleine sont livrés à des dingues, tu comprends ?

	— Je comprends. Bob s’échauffa :

	— Une bande de dingues, Patouille ! Avec Simoni en tête !

	Patouille se mit à regarder alentour si personne n’avait entendu.

	— Calme-toi.

	Il resserra la pression de sa main sur le bras de Bob.

	— Je voulais te demander, Bob… euh…

	Il se tut, embarrassé, tandis qu’un gros type à lunettes porteur d’un classeur accordéon s’aplatissait au mur pour leur livrer passage.

	Bob s’arrêta quelques pas plus loin.

	— Me demander quoi ?

	Patouille fit un geste qu’il n’acheva pas en direction de son chapeau. Son regard paniquait.

	— Euh… Est-ce que tu me l’aurais dit ?

	— Dit quoi ? (Bob se mit presque à hurler.) Bon Dieu, merde ! j’ai pas le temps !

	— Pour ta femme et ton gosse, s’empressa l’autre. Si Alex n’avait pas fait la gaffe de parler de l’enlèvement, est-ce que toi tu me l’aurais dit ?

	Bob secoua la tête sans hésitation :

	— Non, Patouille.

	Net.

	Un pli monta aux lèvres de Patouille, lui apportant une expression de bébé boudeur aux joues empourprées.

	— Ça continue comme quand on était mômes, quoi ? Bob haussa les épaules avec évidence.

	— Forcément. Tu étais plus ou moins mouchard, plus ou moins fourbe. Maintenant, regarde, t’es devenu condé… et même pas franc du collier puisque tu magouilles avec des truands et des politicards.

	Patouille ne répondit pas. Son regard errait au sol, accablé.

	Remué – ou désireux de rompre l’entrevue – Bob finit par l’attraper aux épaules.

	Il l’obligea à lui faire face et prononça un mot, un seul, miraculeux :

	— Patrice…

	Durant trois secondes l’autre en resta pétrifié, à n’en pas croire ses oreilles. Puis il releva la tête, frémissant comme un chien qui a reconnu une voix amie.

	— Fais pas cette gueule, sourit Bob en le secouant un peu. Je tiens à te remercier pour ton élan de tout à l’heure. Ça m’a fait chaud. Sincèrement.

	Patouille sourit, mais un peu du bout de la lèvre, comme s’il doutait de l’authenticité du moment. Bien qu’il n’en eût pas le cœur vu les circonstances, Bob lui rendit son sourire et lui imprima une autre secousse aux épaules.

	— Allez ! Viva Zapatouille, fit-il gentiment, sur le ton de la confidence.

	Un lancer de bouchon quand même un peu loin. Instinctivement, Patouille se raidit, indiquant du brouillage sur sa longueur d’onde. Bob le « récupéra » en resserrant la pression de ses mains.

	Finalement le sourire refit surface.

	— Tu vois, dit Bob, ça dépend du ton qu’on y met ! Il le lâcha.

	— J’ suis pressé, ciao !

	Sur ces mots, il s’éloigna en vitesse, courant presque. Deux draupers firent aussitôt mouvement vers lui pour s’interposer. Patouille leva un bras à leur intention.

	— Laissez passer ! tonna-t-il d’une voix de conquérant.

	 

	Dix secondes après, les frères Monk le virent réapparaître, légèrement excité leur sembla-t-il.

	— Bob, c’était le plus chouette de la bande, proclama-t-il en refermant soigneusement la porte du local.

	La remarque était lancée sur un ton vaguement provocateur.

	Alex s’esclaffa :

	— Tu veux nous rendre jaloux ? Stoïque, Victor intervint :

	— Faut qu’on parte aussi, Patouille. Qu’est-ce que tu nous veux ?

	Patouille envoya son chapeau sur la patère, façon frizbi, impec.

	Il prit place derrière son bureau et se mit à pivoter sur son tabouret tournant.

	— J’ai quelque chose à vous demander qui date pas d’aujourd’hui.

	— Demande.

	Un temps. Le fauteuil grinçait.

	— Pourquoi est-ce que vous étiez jamais d’accord quand je touchais le calot ?

	Le plafond s’ouvrit en deux, touché par le foudroyant tir d’artillerie des envahisseurs venus de la lointaine galaxie Knâhr. Un nuage de fumée s’éleva, nuage au travers duquel Alex se pencha, essayant d’apercevoir l’olibrius qui était cause de tout ce massacre :

	— Quand tu touchais le quoi ? Patouille :

	— Le calot.

	(Fouillant dans un tiroir.)

	— Vous vous rappelez pas ? (Sortant un calot.)

	— C’est ça.

	(Le posant sur le bureau, puis refouillant dans le tiroir :)

	— Et la bille…

	(Il posa une bille sur le bureau.)

	— … C’est ça !

	— Il est curieux, ton tiroir à flic, dit Victor qui paraissait avoir échappé à la tuerie. C’est des pièces à conviction ou du matériel de satyre ?

	Pas de réponse de Patouille qui se remit à se balancer sur son tabouret.

	— Pourquoi est-ce que vous étiez jamais d’accord quand je touchais le calot ?

	Aussi calmement que possible, Victor croisa une jambe, croisa les bras, croisa aussi le regard de son frère qui semblait se remettre doucement.

	— Ça va pas bien, Patouille ? Y a vingt-cinq ans de ça ! On savait à peine écrire !

	— Ça répond pas à ma question. Alex bondit soudain.

	— Parce que, le calot, tu le touchais au retour après que la bille ait rebondi sur le mur ! Fallait le toucher direct ! Voilà pourquoi !

	— Je le touchais toujours en direct.

	— Pas vrai !

	— Si !

	— Non !

	— Si !

	Victor faisait aller sa tête de l’un à l’autre comme au tennis. Il se mit à brailler à son tour :

	— Ho ! Hé ! Arrêtez vos conneries ! C’est pas du tout le jour ! Tu veux en venir où, Patouille ?

	— Au fait que je me faisais casser la figure par toute votre bande à la noix chaque fois que j’étais dans mon droit ! Ce que je veux, Victor, c’est vous entendre reconnaître que vous étiez tous des salauds !

	Victor se mit à le lorgner en coin.

	— Dis donc, mon gros, t’as la mémoire longue mais seulement dans ce qui t’intéresse ! Y avait pas que l’histoire du calot. Et tous tes mouchardages ? Tes coups en dessous ? Tous les moins forts que toi que tu rançonnais pour t’acheter des caramels ?

	Alex prit le relais :

	— Le p’tit Pierrot qui rêvait d’être pilote et que tu faisais pleurer en lui disant qu’on n’engageait pas les gauchers dans l’aviation !

	Victor enchaîna, se tapotant le devant des dents du bout de l’index :

	— Et les trois dents que Tonio t’a fait sauter à coups de galoche, c’était à cause de quoi ? T’as raconté des tas de versions à ce propos, mais jamais que tu avais noyé le petit chien de sa sœur, pas vrai ?

	— Que la pauvre Clara en a pleuré pendant des semaines ! renchérit Alex.

	— Allez, Patouille, ne nous retiens plus, conclut Victor en se levant. On a du boulot sérieux. Utilise plutôt ta mémoire à ne pas oublier le Catcheur, on compte sur toi.

	— On sera correct, dit Alex, on te fera pas l’aubade mexicaine ! Salut ! Patouille se dressa au moment où ils allaient sortir.

	— Attendez, les gars !

	Ils s’arrêtèrent avec d’immenses soupirs de chevaux fourbus. Patouille toussota pour s’éclaircir la voix, tout en leur montrant le calot.

	— J’ai pas perdu la main. À cinq mètres d’ici, la longueur de la pièce, je le touche en plein. Direct !

	Il avait saisi la grosse bille d’acier qu’il faisait chatoyer au creux de sa paume en lui imprimant de petites rotations.

	— Vous pariez ? Ma paye du mois, si vous voulez !

	Interdits, les deux autres n’avaient même pas le courage de s’entre-regarder comme ils le faisaient habituellement.

	— On parie pas, dit Victor, mais fais voir.

	Patouille eut un bref sourire, alla d’un pas décidé au bout de la pièce et posa le calot à terre.

	Puis il se recula en comptant ses pas, lentement, le visage rouge d’émotion.

	Il avait l’air d’être au plus beau jour de sa vie. Et blang ! Claquement de porte.

	Il se retourna d’un bond, incrédule, se refusant à croire que…

	Mais c’était pourtant ça. Les deux frères avaient bel et bien disparu.

	Visage durci, Patouille se mit à fixer le plancher, se demandant si les Monk le lui accorderaient un jour, le plus beau jour de sa vie.

	Merde, ça valait donc si cher que ça, deux sous de tendresse ?

	 

	Le petit cartable avec son Mickey était resté sur la banquette dans son papier d’emballage à moitié déchiré. Bob le prit, quitta la voiture puis, d’un pas harassé, traversa la courette qui précédait le pavillon.

	Il entra dans la cuisine, refermant la porte du pied. Succéda le silence. Bob attendit, espérant vaguement que…

	D’habitude, quelqu’un venait à sa rencontre, dame ou enfant. Des fois les deux. Aussitôt ça se mettait à brailler et déconner, à pousser des cris de Sioux…

	Comprendre… Savoir… Que fallait-il faire pour ça ? Pourquoi s’en prenait-on à sa petite famille à lui, petit mec sans importance, aventurier de la gloute sans cesse menacé de chômage ?

	Il libéra le cartable de son papier d’emballage, l’ouvrit. À l’intérieur, un plumier, ‘un petit cahier d’écolier, un restant de pain au chocolat, un album de lecture pour débutant avec des images naïves de grand-mère rondelette entourée d’oiseaux…

	Et un soutien-gorge.

	Bob se laissa tomber sur une chaise.

	Comprendre…

	Les ordures.

	Il serra les poings, très fort, jusqu’à en trembler des pieds à la tête, et se mit à hurler comme un loup, de toutes ses forces.

	 

	Dans la salle de séjour voisine, Kiki s’agita. Il faisait noir et elle criait. Ou plutôt, c’était bizarre, elle ouvrait la bouche mais le cri semblait venir d’ailleurs. En tout cas, il fallait qu’elle s’échappe de ce placard colite que coûte, car elle se demandait si sa mère n’y avait pas enfermé, en même temps qu’elle, cette énorme araignée noire et velue, comme elle l’en menaçait souvent. Tout ça parce que Kiki était une criminelle, une petite salope vicieuse qui se touchait dans son lit. C’était bien fait pour elle, et ça, Kiki était la première à le reconnaître. Mais c’était plus fort que sa volonté, elle ne pouvait pas s’empêcher de jouer avec son petit bouton quand il te démangeait. Et il la démangeait tous les jours. Sa mère ne devait pas avoir de petit bouton.

	L’appareil téléphonique qui était posé sur ses genoux tomba sur le plancher dans un roulement de tonnerre, la faisant bondir hors du fauteuil dans lequel le sommeil l’avait surprise. Elle eut deux secondes de panique totale, comme cela se produisait toujours à son réveil depuis son enfance. Le temps de constater qu’elle n’était pas dans le placard ni chez sa mère. Le cri avait cessé, et Kiki pensa qu’elle avait rêvé. Elle regarda autour d’elle, se demandant un instant ce qu’elle fabriquait chez Bob. Puis elle se souvint. Elle décida qu’un café fort ne serait pas de trop et se dirigea vers la cuisine en réajustant le nœud de velours noir qui maintenait sa chevelure en « queue de cheval », une coiffure qui l’amusait, vu que ça lui donnait un style BCBG de lycéenne de quatorze ans qui contrastait avec les volumes effrontés de sa silhouette de dix-huit. Mémé, bien sûr, voyait ça d’un mauvais œil, contrairement à celui, généralement favorable, des messieurs d’âge mûr. Elle poussa la porte de la cuisine et eut un sursaut de frayeur à la vue de Bob assis devant la table.

	— Houp ! fit-elle en portant la main à sa poitrine.

	— Excuse-moi, dit Bob d’un air égaré. Me suis pas rappelé que tu pouvais être là. (Il demanda :) Quelqu’un a appelé ?

	Kiki secoua la tête, émue par son visage hirsute et fatigué, encore marqué des coups de Simoni. Lui qui montrait d’habitude des traits rieurs d’enfant blond. « Mon chérubin de mari » comme disait Madeleine.

	— Non… euh… enfin si. La sœur de Tonio. Elle voulait des nouvelles.

	Il détourna les yeux et elle vit que ses joues brillaient de larmes.

	— Doit pas avoir le moral, la Clara…, murmura-t-il.

	— Tu sais, Bob, tout le monde participe, dit Kiki dans un élan. Tout le monde se sent concerné.

	Elle avait conscience de sortir des choses aussi idiotes qu’inutiles, mais ça la bouleversait de le voir dans cet état.

	— T’es gentille, Kiki. Je te remercie d’être venue.

	Elle éluda d’un haussement d’épaules, tout en se demandant ce que pouvait bien fabriquer sur la table le cartable de Freddy, d’où dépassait un bidule rosâtre qui ressemblait à un soutien-gorge.

	— Et toi, Bob ? T’as avancé ?

	— Non.

	Elle s’approcha, l’air de ne pas oser poser une question. Comme si elle en avait honte.

	— Bob…

	Il restait les yeux dans le vague.

	— Dis, Bob ? Je voudrais que tu me dises…

	— Oui ? fit-il en relevant la tête.

	— Il n’est rien arrivé aux deux frères ?

	— Non, non, rassure-toi, ils vont sûrement pas tarder. Kiki soupira, soulagée.

	— Tu veux que je fasse du café ?

	— Non… Enfin oui, si tu veux…

	Elle commença à s’affairer, sans trop faire de bruit comme si elle veillait un mort.

	Bob se leva, s’empara du cartable et passa dans la salle de séjour. Il y eut à ce moment le bruit d’une voiture s’arrêtant devant la porte.

	Par la fenêtre, Bob vit s’avancer dans le jardin un homme d’une quarantaine d’années dont la visite ne pouvait que le paniquer.

	Il alla ouvrir.

	— Docteur ? Poignée de main.

	— Bonjour, monsieur.

	Visiblement embarrassé, Delaye…

	Et une sacrée trouille d’enfer quand Bob le vit sortir de sa poche une enveloppe blanche.

	— Hmm… Voilà… Ce matin, quelqu’un a déposé une lettre à la clinique. Elle vient de votre femme.

	Il lui tendait l’enveloppe. Privé de souffle, Bob la prit à retardement.

	— Bien qu’elle me soit adressée à moi personnellement, je pense qu’il est de mon devoir de vous la remettre.

	Bob lut. Et relut. Avec un poids sur les épaules qui allait en augmentant.

	On frappa à la porte. Mais Bob continuait de lire, totalement abasourdi. On frappa à nouveau.

	— Oui, entrez ! sursauta-t-il.

	Le tandem Monk. Les deux malabars se bousculèrent sur le seuil, visiblement rétamés.

	Salutations au docteur. Lequel s’empressa de laisser ce louche trio de mal rasés à ses affaires.

	Quelque peu bovins vu les circonstances, les Monk le suivirent des yeux tandis qu’il repartait vers sa voiture.

	— C’est pas le toubib avec qui Madeleine travaille ? demanda l’aîné en refermant la porte presque sur la figure de son frère.

	Bob lisait toujours, le visage blanc comme linge. Il releva enfin la tête, et Victor dut répéter sa question.

	— Si, dit Bob. Elle lui a écrit une lettre, figure-toi.

	— Pardon ?

	— Ouais. Tiens, lis.

	Victor s’empara du message. Texte bref. En gros, Madeleine remerciait Delaye de leurs bons contacts professionnels, l’informant qu’elle devait, hélas, quitter la clinique. La raison ? Depuis que Bob, son mari, était menacé dans son emploi, il buvait et devenait très dangereux pour ses proches. Conclusion, elle partait, quittait tout, à l’exception bien sûr de son petit qu’elle emmenait.

	Alex, qui lisait par-dessus l’épaule de son frère, s’anima :

	— Ben, alors tu vois ! J’avais raison ! Avec les bonnes femmes, mon vieux… Bob lui désigna le cartable posé sur la banquette.

	— Ho, tonton ! Et ça, t’as oublié ?

	— Ah ouais, bien sûr, fit Alex en se grattant la nuque. Mais alors ça veut dire quoi ?

	— Ça veut dire que si on ne les revoit plus, ce sera une disparition. Je ne pourrai jamais accuser Grine d’enlèvement. Tu as lu ? Une mère se tire avec son môme parce qu’elle en a marre du bonhomme qu’est devenu une brute avinée, et ça s’arrête là. Maintenant il peut les tuer sans le moindre risque !

	— Dis donc, hasarda Alex, pour que Madeleine en arrive à écrire ça, qu’est-ce que tu crois que… ?

	— Ils ont dû se servir du gosse, murmura Victor. Bob le regarda.

	— Tu vois juste, Victor. Ça explique pourquoi ils les ont enlevés tous les deux. Et si la lettre a été envoyée au toubib, c’est pour qu’il puisse témoigner de son existence en cas de besoin. Chapeau ! Un très joli coup !

	Il y eut un instant de silence, rompu tout à coup par un objet qui dégringolait en cascade dans la cuisine, mais aucun des trois hommes ne sourcilla.

	— Bob, dit soudain Alex en interrompant un bâillement. Question gamberge, j’suis peut-être pas branché sur le nucléaire, mais je crois que tout ça c’est du bluff, comme au pok !

	Bob baissa les yeux vers la lettre qu’il tenait toujours en main.

	— J’aimerais bien que t’aies raison, Alex. Seulement, contrairement au pok, j’peux pas payer pour voir.

	Victor avisa soudain la chose rose à trou-trous qui dépassait du cartable et la ramena délicatement entre deux doigts.

	— Ouais, fit Bob pour répondre à son regard, tout y est ! Du très bon poker !

	Il alla à la fenêtre, revint en brandissant le poing vers le téléphone.

	— Et quand vont-ils appeler, ces pourris ? Quand ?

	Victor sentit que ses jambes s’endormaient sous lui traîtreusement. Il prit place sur le canapé qui éleva aussitôt de violentes protestations.

	— Ce que je ne comprends pas, dit-il, c’est le Catcheur. Tout vient de lui, nom de Dieu ! Pourquoi nous a-t-il accusés de lui avoir fourgué cette drogue ?

	Inspiré par son frère, Alex fit trois pas mécaniques du plus pur style machine-dance en direction d’un fauteuil.

	— C’est vrai, la vache ! dit-il en s’écroulant comme un immeuble. (Il produisit un bâillement d’une énergie phénoménale et ajouta :) Faut absolument lui retraire la tsain d’mu.

	Interdit, les yeux larmoyants, il réécouta flash-back ce qu’il venait de dire et rectifia :

	— … Lui remettre la main dessus.

	Kiki apparut à ce moment sur le seuil de la cuisine, la mine pitoyable, tenant un plateau où il y avait des tasses et diverses provisions de bouche, mais pas de cafetière. De grosses larmes inondaient ses joues.

	— Ben quoi, Kiki, fit Victor. T’arrêtes plus de pleurer, ces derniers temps ?

	Elle se mit à hoqueter de tout son corps, provoquant la panique parmi les ustensiles posés sur son plateau.

	— Chuis fatiguée… J’ai pas dormi de la nuit… (Elle expliqua :) Freddy, Madeleine, tout ça me fait du chagrin que j’aime pas du tout ! (Redoublant de larmes.) J’ai renversé le café par terre ! Y a plus rien qui me tient dans mes mains !

	— Va te reposer, Kiki, dit Bob. Rentre chez Mémé. (Son regard ne cessait d’aller et venir de la lettre au téléphone.) Pas la peine qu’on soit tous là à attendre comme des cons…

	À travers son déluge, Kiki les regarda tour à tour et eut un sursaut farouche.

	— Non ! J’ veux refaire le café ! Y a pas d’raison !

	Elle sniffa, posa le plateau et repartit vers la cuisine. Alex, subodorant tout à coup que le marchand de sable n’allait pas tarder à leur refiler une tournée générale dans les gencives – excepté Bob, peut-être, qui carburait à fond dans l’adrénaline –, se souleva héroïquement de son fauteuil pour emboîter le pas à la petite.

	— Je vais l’aider, proclama-t-il.

	Il la rejoignit dans la cuisine qui aurait pu servir de décor à un nouveau genre de spot publicitaire du style « Madame, grâce au café Jactruc, votre carrelage reste propre. »

	Prudemment, il s’attribua la mise en route du café de remplacement, tandis que Kiki se mettait à éponger le précédent.

	— T’es une chic fille, Kiki, dit-il, jambes écartées au-dessus d’une mare comme une girafe s’apprêtant à faire pipi. Quand ça sera redevenu normal, si tu veux, on se mettra ensemble.

	— Sniff, sniff, fit Kiki sans paraître avoir entendu. Puis elle se redressa avec des larmes où brillaient soudain des petites étoiles d’espoir.

	— Tu veux dire : se marier ?

	— Ouais. (Il haussa les épaules.) Ou simplement comme ça, ensemble…

	Ébahie, Kiki se mit à tordre sa serpillière sur ilace, réexpédiant le café au carrelage.

	— Je pourrai continuer à travailler chez Mémé ?

	— Ouais.

	— Tu me laisseras ma paye ?

	— Ouais.

	— Mais…

	Son œil s’était immobilisé, inquiet.

	— Mais quoi ? fit Alex qui, depuis le début, cherchait la boîte d’allumettes qui se trouvait sous son nez.

	— Et Victor ?

	— Bah… (Alex écarta les bras comme si la réponse allait de soi.) Y aura rien de changé. Tu continueras de coucher avec lui et avec moi, comme on a toujours fait.

	Kiki se mit à réfléchir en oscillant des hanches, pleine d’espoir.

	— J’pourrai vous faire un enfant à chacun, rêva-t-elle.

	— Ouais !

	Elle se rembrunit soudain.

	— Non ! Ça marchera quand même pas !

	— Pourquoi ?

	Kiki se remit à pleurer.

	— À cause du zigouzi ! J’pourrais pas m’empêcher d’vous faire cocus… Au moins une fois par semaine… (Kiki rectifia, espérant la miséricorde du jury :) Disons tous les quinze jours, en faisant attention !

	Alex se mit à réfléchir tout en ouvrant à l’envers la grosse boîte d’allumettes, lesquelles s’éparpillèrent très joliment dans la mare de café.

	— Je vois pas où est l’obstacle, dit-il enfin. Ça nous fera pas attraper le cancer. T’as l’impression de faire du mal quand tu fais ça ?

	— No-on, convint Kiki entre deux sanglots. Ça ferait même plutôt du bien… Mais j’aimerais pas que vous deux… (Elle sniffa de nouveau.)… J’aimerais pas que vous alliez avec d’autres femmes !

	— T’es folle ! s’exclama-t-il, scandalisé par une telle supposition. Tu sais, Victor et moi, en dehors des bagnoles…

	Il s’arrêta, sentant obscurément que quelque chose clochait dans le dialogue. Voyons… Que lui proposait-il, finalement, sinon de continuer comme d’habitude ? Décidément, il était temps que cette sale histoire prenne fin, la fatigue se faisait sentir.

	Ils se baissèrent d’un même mouvement vers les allumettes, et se filèrent mutuellement un coup de boule comak qui les renvoya le cul par terre, tout cela dans la plus parfaite coordination.

	Assis dans le café avec une sonnerie dans la tête, ils se regardèrent sans rire, regrettant les circonstances qui gommaient le drôle de la situation.

	Une sonnerie dans la tête…

	Comment ça une sonnerie dans la tête ?

	Ils furent debout comme deux diables. Se télescopèrent dans l’embrasure de la porte et restèrent coincés. Là encore, l’ensemble de leurs mouvements avait été d’une perfection absolue.

	La sonnerie avait immédiatement cessé. Bob avait déjà l’écouteur à l’oreille. Tout le monde immobile. Plus un souffle.

	— Allô !

	Au ralenti, comme s’il redoutait de déclencher une catastrophe, Victor s’empara de l’écouteur auxiliaire.

	La voix téléphonique éclata distinctement, parvenant même jusqu’à Kiki et Alex, toujours coincés comme des sprats.

	— Simoni, à l’appareil. Quand tu seras décidé, tu apporteras ce qui nous appartient à Lanka, au restaurant l’Occitan. C’est tout.

	Bob bondit, affolé.

	— Simoni ! Écoute ! J’ai pas ta marchandise ! J’ l’ai jamais eue !

	— Je sais, rétorqua l’autre. Adresse-toi à tes deux amis. Bob hurla :

	— Simoni ! Attends !

	Déclic.

	Plus rien.

	Bob reposa l’appareil, Victor l’écouteur, et le couple Kiki-Alex reprit son autonomie.

	Un long silence.

	Et puis l’appareil sonna à nouveau. Faisant bondir tout le monde. Bob l’eut aussitôt dans la main.

	— Oui ?

	— J’avais oublié, dit Simoni. Les deux gars qui sont morts ce matin…

	— Un accident ! interrompit Bob. Victor avait repiqué l’écouteur.

	— Un accident très maladroit. J’aimais beaucoup ces garçons. (Simoni eut l’air de réfléchir, se délectant probablement du silence créé.) Peut-être bien que je vais demander à M. Grine la faveur de m’occuper de ta gentille épouse. Il ne sait rien me refuser, M. Grine. (Il rit.) Sais-tu qu’elle a décidé de ne plus porter de soutien-gorge, ta petite femme ?

	Bob explosa :

	— Espèce de pourriture de malade ! Si jamais tu… Déclic, d’un fœtus, sa taille diminuant au fur et à mesure des répliques.

	Alex s’approcha, allumant une deuxième cigarette avec la première, tout en le lorgnant en douce.

	— Je vous demande pardon, marmonna enfin Bob, misérable.

	Il se passa la main dans les cheveux, heurta son regard à celui d’Alex qui lui brandissait sous le nez la clope allumée.

	— Faut m’excuser… C’est con…

	Il prit la cigarette, reçut conjointement la petite claque d’Alex sur son épaule qui signifiait que c’était adjugé, oublié, class. Après tout, c’était pas tous les jours qu’on avait le bonheur de se faire enlever sa petite famille par des tueurs, tout le monde était excusable de perdre les pédales, c’était comme de gagner au Loto !

	Avec la maladresse des non-fumeurs, ils se mirent à tirer de grosses bouffées voraces tout en s’observant comme deux attardés, pareil que dans les chiottes de la communale quand ils en grillaient une en vitesse, fauchée dans le lardeuss du pion.

	— Je crois piger, dit Victor.

	Il se tourna vers le nuage de fumée derrière lequel les deux autres disparaissaient peu à peu :

	— Hier, quand on a emmené Tonio dans sa voiture, on a croisé Simoni à la tête d’un commando de colleurs. Il a remouché dans notre direction. Est-ce qu’il nous a reconnus ? Réponse de Normand. Mais si oui, il n’a pas pu imaginer que Tonio était mort, compte tenu qu’on faisait tout pour ça. Il doit donc penser qu’on a flingué Tonio par la suite pour lui faucher la came. Dans ce cas, il est sincère.

	— Ou alors il savait que Tonio était mort parce qu’il a fait le coup, dit péniblement Bob qui était devenu tout blême, vu que le tabac ajouté à la fatigue…

	Il écrasa sa cigarette et se mit à faire des gestes de sémaphore pour écarter la fumée, la pièce étant devenue en moins de trente secondes semblable à une rue du Quartier latin après le passage des C.R.S.

	— Ça expliquerait le truc du Catcheur, fit Alex en toussant avec un bruit de tunnel. C’est Simoni qui l’a contraint à nous accuser, histoire d’accélérer le mouvement. Valable dans les deux versions, non ?

	— En tout cas, tu as raison, dit Bob à Victor. C’est Grine qu’il faut trouver. Lui seul. Lui expliquer…

	Il se leva, vacillant sur ses jambes, se rattrapa à la solide épaule d’Alex, tandis qu’une explosion sèche leur parvenait à nouveau de la cuisine, suivie d’un murmure de source printanière.

	Victor se leva à son tour.

	— On va prendre le café chez Mémé, dit-il.
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	— M. Grine ? Ah ouais ? Et pourquoi pas la reine d’Angleterre ?

	Ben ouais. C’était vrai. On aurait pu se le demander. Haut niveau intellectuel, ce steward. Bien qu’on aurait pu se demander aussi ce que serait venue foutre Sa Très Gracieuse Majesté dans un bouzin pareil. Comment elle aurait pu, surtout, s’y frayer un chemin. Fallait le voir pour le croire ! Et rraan ! L’épaule en étrave, à grands coups dans la horde d’agités comme le faisait Bob. Pire que le métro aux heures africaines. Et encore ! Voyez trois mètres en avant, voyez deux en arrière, et on recommence, flux et reflux, chaloupée débile parmi ce conglomérat de maboules frénétiques, cette branlerie de timbrés hilares, ce showbiz d’abrutis décadents. Une émeute. Avec tout le décorum de rigueur : confetti et serpentins, masques de carnaval, Reagan et les sept nains, giclées de champagne en pleine tronche en témoignage de fraternité, gros rires instruits et exclamations d’une délicate subtilité, turlututu-chapeau-pointu, fais-moi-la-bise-t’auras-mon-cul, et plof : une main aux roustons, tiens, en supplément, de la part d’une dame masquée d’Artagnan, avec remontée-velours le long du chibre – parfaitement ! – pour bien montrer l’émancipation féminine à visage non découvert. (Ben quoi, mon baigneur, t’aimes pas ? T’es pédé ?) Tout ça sur fond die grosse musik hard-rock avec batterie démente et synthé-ouin-ouin, de quoi rendre épileptique les habitants du fond de la gloute. Sans oublier les lumières à giorno, ahurissant torrent de kilowatts, une débauche insensée d’arcs, de flambeaux, de gerbes, de herses… À tel point que, dix minutes plus tôt, alors que Bob et les deux frangins progressaient en barque dans une nuit d’encre, eux tirant comme des galériens sur les rames (ça n’en finissait pas, putain !) lui plongé dans ses pensées (costume sombre, chemise claire et cravate pour la circonstance) ils avaient cru un instant, de loin, qu’un incendie ravageait le navire. Le temps que leur parviennent la musique, les rires, les cris de la fête…

	Enfin, très longtemps après, ils étaient arrivés près du bâtiment contre le flanc duquel se trouvaient deux petites vedettes momentanément abandonnées, qui servaient sans doute de navettes entre le bateau et le rivage.

	Là, Bob avait saisi un cordage, avait commencé à grimper. Hardi petit. Le bastingage. Rétablissement rapide. Des gens l’avaient bel et bien vu basculer sur le pont. Mais aucune réaction. Tout ce beau monde avait paru trouver normal cet être sorti de la nuit, de la mer, du néant…

	— Vous dites ? M. Grine ? (Le énième larbin-colonel que Bob accrochait.) Sans blague, mon pote ? Vous lui voulez quoi, à M. Grine ? Je suis son…

	Fondu enchaîné. Salut. Le gars avalé par une bande de joyeux drilles déguisés en Schtroumpfs. Et re-main à la braguette. La mode sur ce bateau. Un homo, cette fois. Œil filtrant, bouche cerise, juste un loup de soie argentée lui barrant la face : « T’es beau, toi, dis donc, mais t’as pas ton badge ? Où il est, ton badge, chéri ? »

	Le badge ? C’était vrai qu’ils en portaient tous un, de badge ! Les hommes sur le revers de la veste, les femmes sur le corsage à hauteur des seins ou piqué à la jupe sur l’arrondi de la hanche. Un médaillon avec la tête de l’idole, Fressac, et le sigle D.R.A. comme il fallait s’y attendre. Ça compliquait.

	— Hein ? Qui ? Grine ? Je crois qu’il est à l’arrière avec des… Attention là ! Hé !… avec des potes… Je veux dire… Hé, là !!… réunion avec des amis. Mais il… il…

	Bousculade. Braillements. Le barman, l’œil exorbité et son plateau brandi au-dessus de sa tête en un geste de détresse, avait disparu, à tout jamais semblait-il, dans le tourbillon humanoïde.

	— Et votre badge, mon vieux ?

	— Ah oui, le badge… Personne n’a vu un badge ?

	Bob échappe au poseur de questions, continue de progresser dans la cohue parmi des qui-dansent et des qui-se-trémoussent. Des qui, aussi, tirent sur des cigarettes d’une minceur inaccoutumée, odeur douceâtre, miel et humus, qui n’est pas celle du tabac. Sur quoi, splash : re-paluche aux clémentines ! Encore elle d’Artagnan, mousquetaire du roi ! En garde !

	— Tous pour un, un pour tous, et mes cinq doigts pour ta bite, beau blond ! T’es blond naturel, dis ?

	Elle est suivie de l’homo. Qui proteste. Fait prout avec sa bouche. Demande à d’Artagnan de lui laisser ce divin Viking tombé des nues, qu’il va le gâter, le goûter, le glouglouter, lui faire des choses que les dames, ces connes, même en bottes de mousquetaires, font toujours mal.

	Bob s’écarte. Grine. Trouver Grine. Faire vite. Ça risque de virer au jaune. Objectif immédiat : sortir des salons de l’entrepont. Autrement dit, refaire le chemin en sens inverse. Peut-être, après tout, aurait-il dû se faire accompagner par les Monk comme ils le lui avaient d’ailleurs proposé.

	— Tu veux vraiment pas qu’on grimpe là-haut avec toi. Bobby ? avait demandé Victor.

	Il avait refusé. Il pensait qu’à trois, ça aurait titillé agressif, genre commando de choc.

	— J’ai dû le perdre… je l’avais encore y a pas dix minutes…

	— Le perdre ? Mais bon sang ! Vous ne savez pas qu’il est in-ter-dit de le perdre ? Le fameux badge, toujours lui… Chier avec ça.

	— Désolé.

	— Un gage ! Ça vaut un gage !

	Bon. À présent il en a marre, Bob, de cette cargaison de dingues. Coups d’épaule à nouveau. Pardon ! S’cusez-moi ! Voilà. C’est fait. L’échelle de coupée. Hisse ! Le pont. Le revoici à ciel découvert, parmi autant de populo mais qui paraît un peu moins excité. Plutôt des couples en roucoulade exilés loin du hard-rock. Mais toujours cette odeur insidieuse, un peu entêtante, qui n’est pas celle du tabac. Bob se faufile. Il a repéré là-bas, à l’arrière, une zone délimitée par une simple guirlande d’ampoules, zone où personne ne s’aventure.

	En faction devant une porte donnant accès à un deuxième entrepont, un malabar en smoking grenat et chemise à jabot.

	Barrage aussitôt à l’approche de Bob. Cent vingt kilos de muscles catégorie Monk, mais visage bizarre, sophistiqué, poudré, qui évoque un personnage de musée.

	— Je voudrais voir M. Grine.

	L’autre s’est incliné très courtoisement.

	— Navré. Pas pour le moment. Attendez que l’entrevue soit terminée.

	— Pour longtemps ?

	— Ça dépend… Un quart d’heure, une heure… la nuit entière…

	Bob hoche la tête. Une haine féroce lui passe dans le regard. Désespoir de l’impuissance. Où peut bien être Freddy ? Madeleine ? À fond de cale, ici, dans ce bateau ? À terre ? Mais bon. Il attendra. Dix mille ans s’il le faut. Simplement prévenir les deux frelots qui poireautent dans leur barque.

	Il fait demi-tour. Et toc ! Brusquement un moche coup de panique, le froid au ventre… Bob s’est figé. Simoni.

	Accompagné de Georges, bien entendu. Tous deux élégants : tenue de soirée bleu nuit, nœud papillon strict pour Georges, lavallière fantaisie pour Simoni. Bob se rue soudain vers un objet abandonné sur un transat : un demi-masque composé d’un nez écarlate chaussé de lunettes, avec une chevelure verte, hérissée comme de la fibre d’emballage autour d’un occiput dégarni. Une connerie de celluloïd, mais qu’il est bien heureux d’enfiler de justesse au moment où les deux autres le dépassent en le regardant négligemment.

	C’est alors qu’on le saisit. On veut l’entraîner. Des rires et des cris. On danse, on s’attrape les mains. Il comprend qu’une farandole s’organise. Se débat violemment pour ne pas s’y mêler. Surtout ne pas quitter des yeux l’endroit d’où Grine pourrait surgir… Et tout à coup, l’homosexuel réapparaît, se bloque devant lui tout net, comme un chien à l’arrêt. Figé sur une jambe, il a reconnu Bob, bien sûr, en dépit du masque, mais surtout il le contemple avec un drôle de petit sourire acide au coin de sa bouche peinte. Brusquement perplexe, le galantin. Ses dispositions au marivaudage accusent un refroidissement. Car enfin, pourquoi cet olibrius sans badge, à petit costard étriqué, rechigne-t-il à participer à l’allégresse générale ? Serait-il mauvais Fressaquien ? Il le demande à voix haute, aiguë. Dangereux. Des danseurs s’arrêtent. Pas de badge ? Petit cercle autour de Bob. Qui a soudain le traczir. Merde, tout va-t-il foirer à cause d’un malheureux hochet en plastique qui lui manque à la boutonnière ? Et le gage, hein ? Le gage ? Quelqu’un lui flanque un gros objet cylindrique sous le nez. Ça fait gloup ! Le voilà, le gage. Une bouteille de vodka aux trois quarts pleine, à avaler d’un trait, au goulot. Allez, allez, pas de discussion, faut rentrer ça avant qu’y pleuve ! Bob s’exécute, à longues gorgées pour en finir, pour conjurer, clown triste à cheveux verts et à pif cramoisi, en train de se démolir à la tisane popof avec l’air de souffler dans un clairon taratata, pouët-pouët, lui qui s’escrime à… On applaudit à l’exploit. Bob souffle un grand coup – Ouaahh ! – presque étonné que des flammes ne lui jaillissent pas des poumons. À travers ses larmes, il voit que d’Artagnan est là aussi, en train de lui témoigner son admiration par une grande révérence, avec ellipse du plumet au ras du sol. Et puis on l’entraîne à nouveau. Farandole de rigueur. Un mirliton dans le nez, ziiip ! Marrant, non ? Il veut s’esquiver. On l’accroche, on l’excède…

	Sonné par l’alcool il commence à se rebiffer avec quelque violence. Décharge d’adrénaline. Une gifle. Le clown réplique. C’est l’escalade. Un coup part, puis deux. Sa main rencontre le mou d’un sein. Couinement de la propriétaire. Le ventre de Bob se paye le bout pointu d’un escarpin, en même temps qu’une pêche masculine lui arrive, carabinée, lui concassant ses deux nez d’un coup. Sur quoi, l’homo s’en mêle traîtreusement. Revanche de dragueur éconduit, la fielleuse créature trouve l’occasion belle de galvaniser les autres. Il proclame que ce type à cheveux verts est un félon, un opposant au Parti. Il n’en faut pas plus pour que Bob disparaisse sous une avalanche de coups. Et vive le Carnaval ! Femmes et hommes s’y mettent avec entrain.

	Ça dégénère rapido. Tellement nombreux à lui tomber sur l’alpague, qu’ils se gênent mutuellement. N’empêche que ça pleut de partout. Et à cent contre un, ça tourne très vite à l’entreprise de démolition. Au massacre. Bob a beau tenter d’échapper en sautant en l’air, en rampant à droite, en s’aplatissant à gauche, t’en fiche ! On le rattrape aussi sec, on s’en empare, on le triture. La fête bat son plein. Quelle danse ! Une soirée très réussie, ma chère. Après vous. Y en aura pas pour tout le monde. Dans les bornes, c’est ça ! Et vlan ! Bob faiblit, tombe au sol. Son front heurte le plancher qui brille sous la cire comme un miroir. Tomber, voilà l’erreur à ne pas commettre. C’est là que les chiens attaquent. Aussitôt, il est moulu, écrasé, laminé, roulé en tous sens par les gnons qui lui arrivent dans le ventre, dans la tête, dans le sexe. Il ne sait plus, Bob, s’il est pris dans une centrifugeuse ou enfermé dans une bétonnière en rotation. Avec, en plus un délire en flashes photographiques où ses bourreaux surgissent avec des têtes d’ours, de chat, de belette, d’innocentes Blanche-Neige et Belmondo hilare, Laurel et Hardy et autres Popeye… Une sarabande à n’en plus finir.

	Attirés par le vacarme, quelques malabars du D.R.A. s’approchent…

	Simoni dans leurs rangs.

	Simoni qui s’arrête. Qui sourit vaguement. Qui a lui aussi une cigarette très mince entre les lèvres, âcre et douce à la fois, odeur de miel et d’humus.

	Paupières plissées, le fil mince de son regard scintille comme une eau traversée de courants, captant les mille sources lumineuses du bateau.

	Très intéressé, Simoni…

	Là-bas, on continue de traîner Bob qui se débat encore, qu’on relève et qui retombe, qu’on saoule de coups parmi les hurlements et les invectives. Le voici chahuté le long du bastingage, malmené derechef par mille mains, mille pieds, traîné jusqu’au gaillard d’avant avec, à chaque chute, une énorme dame charitable pour le doucher au champagne. Jusqu’au moment où un nom est lancé par une voix puis repris par une autre, une autre encore, puis finalement par toutes. Un nom scandé, rythmé, qui s’élève dans la nuit, se répète comme une prière barbare, une incantation à la folie.

	Simoni s’approche.

	C’est lui, ce dieu que la foule réclame.

	 

	Dans leur barque, Victor et Alex sont à cent lieues de se douter de la nature du circus. Jeu ? Partouze ? Ce magma de bruits, de vociférations et de rires, n’a pas pour eux de signification précise. Sentinelles désœuvrées, lourdement bercées par la houle, leurs visages s’éclairent placidement des cigarettes qu’ils ont allumées. Ils ne peuvent rien faire d’autre qu’attendre leur ami.

	Du bateau, le nom enfle, se précise, scandé par le claquement des mains :

	— Si-mo-ni !… Si-mo-ni !…

	Et soudain, jaillie de toutes les gorges, féminines surtout, monte une grande clameur admirative.

	 

	Car toutes ces mains hargneuses ont finalement abouti.

	Bob s’est vu arracher son pantalon, son slip, d’où l’enthousiasme des dames.

	À présent il demeure terrassé, vidé de ses forces, perdu de coups sanglants. À peine s’il peut encore supplier qu’on le laisse. À l’humiliation s’ajoute le ridicule de son demi-masque à faux nez, lunettes et sourcils, qui est resté accroché par son élastique et pendouille sur sa nuque de manière bouffonne.

	Simoni s’approche. Il prend son temps. On s’écarte pour le laisser avancer vers l’endroit le plus éclairé du gaillard d’avant, sorte de coffrage en surélévation qui prend soudain l’allure d’un autel où gît le sacrifié. Le grand prêtre Simoni a craché son mégot de cigarette. Il offre maintenant un visage muré, bétonné, mais ses yeux mi-clos vivent de lueurs frémissantes comme si l’enfer crépitait dans sa tête. Sa main bouge… Il dégrafe son pantalon… Geste pour baisser son slip… Deuxième cri admiratif de ces dames, mêlé aux murmures appréciateurs des mâles…

	Sur quoi Simoni s’approche de Bob et le soulève brutalement par les cuisses, juste au moment où une lumière glacée vient durcir la scène : un projecteur que quelqu’un a trouvé.

	À présent les ombres sont fouillées, chassées, plus aucun détail ne peut échapper aux regards. Bob crie. Il crie à n’en plus finir. Mais tout de suite sa voix est couverte par un rugissement collectif, unanime de précision dans l’évocation de l’acte. Bientôt, toutes les bouches se mettent à scander un rythme, une cadence, celle que Simoni imprime en sodomisant Bob. Les regards sont fascinés par le spectacle. On salive dans la galerie, côté femelles surtout où l’on pousse de grands râles. Les hanches s’agitent, convoiteuses. Avides de gros plans, certaines dames s’empoignent pour les premières loges. Et comme Bob n’est plus qu’une chose hurlante et défaillante, voici que surgit, échevelée, la mastodonte verseuse de champagne, hilare à force d’être saoule, qui va saisir l’occasion d’étouffer ses cris. Le temps d’envoyer bouler les perruches gênantes, de relever ses jupes sur des cuisses monstrueuses puis d’arracher son slip, et son entrejambe a tôt fait de bâillonner Bob. La suite va de soi. La chevauchante n’a plus qu’à imprimer à son ventre la cadence imposée par Simoni qu’elle a tout loisir de contempler et d’encourager dans ses œuvres puisqu’ils sont face à face. Du coup, applaudissements nourris. On trépigne de joie. On encourage. Quant à Bob, il n’a pu que saisir une cuisse de ce monstre qui l’étouffe pour s’y accrocher misérablement, sans parvenir à repousser, ne serait-ce que d’un centimètre, cette horreur de chair blanchâtre, flasque, qui ahane et tangue à grands coups de fesses, conjointement aux assauts de Simoni.

	Autour, c’est maintenant un hymne à l’extase, un chant géorgien. Battant la mesure en quête d’orgasme, la foule est entrée en état second. Une cargaison d’hallucinés.

	Dans la barque, Victor a relevé la tête. Curieux quand même, tout ce raffut. Et cette espèce de rythme scandé, hein ? S’rait pas un truc de maboule, des fois ? Une immolation ? Un vaudou ?

	Dans la nuit, il accroche le regard de son frère. Alex se mordille les lèvres… Mais non. Ils ne peuvent rien faire d’autre qu’attendre.

	Re-cigarette. Ils auront fumé ce soir la ration de deux ans.

	 

	On a rejeté Bob. Tassé contre le bastingage il n’est plus qu’une chose tremblante de peur, un piaf brisé que le projecteur joue à débusquer. Jambes repliées sous lui, grotesque sans son pantalon, d’un grotesque qu’accentue encore la présence de la veste et de la cravate, il reste tapi dans sa souffrance, son regard fuyant la horde de ses tourmenteurs.

	Et puis voici que le silence s’installe peu à peu autour de lui. Miraculeusement.

	Le silence et l’immobilité.

	Puis tout le monde s’écarte. Même Simoni. Docilement.

	Bob a compris. Suffoquant, il a tourné son regard vers le nouvel arrivant. Regard de clebs apeuré qui se demande ce qu’apporte l’autre. Le coup de grâce ou le salut ?

	Dans leurs positions respectives, Grine lui semble immense.

	Il est très grand, effectivement. La cinquantaine, chevelure argentée, plaquée comme un casque, et des pupilles d’une transparence telle que le regard semble vide. Dans les lumières du bateau, avec son smoking blanc – à revers d’argent comme sa chevelure –, sa silhouette prend une apparence un peu irréelle, translucide.

	Il est arrivé sans bruit. D’un œil calme, il observe Bob dont le visage en sueur et en larmes est boursouflé par les coups. Ahuri de douleur et d’humiliation, Bob crochète d’une main le bastingage et tente de se redresser. Mais n’y parvient pas. L’effort lui arrache des sanglots.

	Grine demande :

	— Qui est-ce ?

	Curieuse voix, à la fois rauque et feutrée, presque chaleureuse.

	Murmures et haussements d’épaules. Personne ne sait. Excepté Simoni qui s’approche de Grine et lui parle à l’oreille. Sourcil étonné de Grine. Tiens donc ! Il fait un pas vers Bob qui est retombé contre le bastingage et tremble de tous ses membres.

	— Vous êtes venu les mains vides ?

	Bob est au bord de l’asphyxie. Ses dents s’entrechoquent à n’en plus finir. La fièvre…

	— Monsieur Grine… S’il vous plaît… Rendez-moi…

	— Vous êtes venu les mains vides ? répète l’autre sur le même ton.

	Bob secoue désespérément la tête. Il tend la main, au hasard… Un geste de noyé.

	— Je vous en prie… Je… je n’ai pas ce que vous… cherchez… Je vous jure…

	Grine reste immobile. Il paraît réfléchir. Simoni s’est approché de son patron. Un silence s’établit, seulement troublé par les sanglots fiévreux de Bob.

	Sur quoi Grine glisse quelques mots à l’adresse de Simoni puis tourne les talons, repartant comme il est venu. À son tour, Simoni retransmet à un gigantesque Zorro masqué, portant cape et fouet, qui se trouve à proximité.

	Zorro approuve, sourit. Il avait craint le pire, on le sent soulagé. N’incarne-t-il pas ce héros farouche qu’un sentiment de justice à l’égard du faible anime constamment ? Le voici qui se tourne, rayonnant, vers l’escadron attentif de chiens, chats, Lucky Luke et autres Schtroumpfs, et son fouet claque dans l’espace.

	— Au jus ! tonne-t-il. Par-dessus bord ! Au bouillon !

	— À la flotte le clown ! tonitruent les autres dont l’hystérie explose de plus belle.

	De nouveau la ruée.

	En un rien de temps on a saisi Bob par les chevilles, par les poignets, et on lui imprime un grand mouvement de balancier, à la une, à la deux… sauf que les paroles sont autres : Pour un pays (à la une)… pour un pays (à la deux)… pour un pays (à la trois)…

	Et d’un grand élan :

	— PROPRE ! !

	Bob est lancé comme un pantin dans les ténèbres.

	 

	Le projectile humain fracasse la surface noire, soulevant une gerbe de fantômes nacrés. Très jolie arabesque. Sans un cri. Même pas une plainte.

	Les deux frères ont compris.

	Tandis que Victor souque ferme dans la direction du point de chute, Alex se débarrasse à toute vitesse de sa veste et de son pantalon, vu que Bob, pourtant un sacré nageur, ne réapparaît pas. Au-dessus, c’est du délire. Le bastingage s’est transformé en premières loges de cirque. Il n’y manque même pas le rayon du projecteur à la poursuite des acrobates. On acclame. On applaudit. On jette des objets, des bouteilles, des fruits, même des pièces de monnaie comme aux petits plongeurs manchouillards des Caraïbes.

	Alex Monk s’est jeté à l’eau.

	Une ovation le salue.

	C’est pas tellement son truc, à Alex, la gloute. Et la nuit, ça caille. Mais sous la surface c’est la paix, faut reconnaître. Le tumulte du bateau est devenu assourdi et, finalement, le projecteur crée une transparence qui rend service. Les sales cons… Où est Bob dans tout ce pastis ? Cette ombre, là ? Alex tire vers le bas… En avant toute ! Oui, c’est bien Bob… Dans la clarté mouvante du projo, son corps chatoie, escorté par une pluie argentée d’objets et de pièces de monnaie… Un Bob qui ne bouge que mollement et déjà s’enfonce avec une grâce inquiétante… Du coup, Alex se démène… Un bras qui se détend, une main qui crochète… Contact de justesse. Par la cravate. On fait ce qu’on peut.

	Déjà, Alex a amené contre lui le corps abandonné. Il s’en est emparé avec tendresse, comme s’il s’enveloppait autour.

	Empoigné comme un sac par Victor, Bob, inconscient, a tout de suite basculé dans la barque. Alex suit aussitôt.

	 

	C’est fini. Assis à l’arrière, torse nu, Victor rame en puissance pour regagner la nuit. Déjà le projecteur n’arrive plus que faiblement jusqu’à l’embarcation. Les cris s’estompent. Torse nu également, Alex a enfermé Bob dans ses bras. Comme un enfant.

	Les habits des deux frères, vestes, pulls, chemises, sont entassés sur Bob qui grelotte d’une façon alarmante. Ses yeux sont fixés à ceux du cadet, comme hallucinés.

	— Alex…

	Ce dernier a resserré aussitôt le cercle de ses bras.

	— Oui… oui…

	Bob a saisi brusquement le cou de son ami, comme pour hisser son visage jusqu’au sien. Son regard brille d’un formidable message muet… Qu’Alex semble très bien comprendre.

	— Alex ! hurle Bob comme un fou.

	— Oui, tente de calmer l’autre dans un souffle. Je sais. (Il répète.) Je sais.

	Bob se tait. Son corps retombe. Léger temps d’arrêt du côté de Victor, rames en suspens. Il tend l’oreille.

	Qui a dit que c’était fini ? Ce bruit qui vient de prendre naissance dans la nuit, qui enfle rapidement, c’est quoi, putain ?

	Une clarté se rapproche également. Et voilà. C’est reparti. Un projecteur de nouveau. Un deuxième. Deux faisceaux convergents qui ne tardent pas à capturer le trio et son embarcation. Ce sont les deux vedettes du navire qui viennent de les rattraper. Et on rit. On aime rire. On aime jouer aussi. Que le jeu commence !

	Et le jeu commence. À gauche, à droite, avec des virages bord sur bord qui expédient d’énormes paquets de mer en direction des fuyards. Les moteurs hurlent, s’éloignent, reviennent, s’éloignent de nouveau pour mieux revenir encore, carrousel de dingues qui fait tanguer dangereusement l’embarcation en la remplissant d’eau.

	Et que fait Victor ? Victor rame. Il rame puissamment, régulièrement, de toute l’ampleur utile de son buste. Dorsaux, pectoraux, deltos, ça y va. D’énormes gifles de mer ont beau se fracasser sur son visage, il ne bronche pas d’une paupière, pas plus que la cadence de ses rames ne varie d’un dixième de seconde. De même qu’Alex protège toujours de ses bras en berceau le buste et le visage de Bob, et que leurs yeux ne se quittent pas, ne se quittent plus, malgré les paquets d’eau qui s’abattent sur eux en rafales.

	Car ils ne sentent plus, ni n’entendent. Aucun des trois. Maintenant ils ont « franchi »… Pas vrai, la bande des Monk ?

	Maintenant ils sont à l’écoute de quelque chose qui a surgi de leur enfance, qu’ils ont reconnu et qu’aucun brouillage extérieur ne peut plus pénétrer. Une musique familière, aux harmonies grandioses, qui les accompagne pour leur dire qu’ils s’en sortiront. Comme avant.

	 

	Chez Bob ils ont allumé quelques lampes, comme ça, au hasard. Une lumière chuchotée. Ils s’y meuvent sans brusquerie, en clair-obscur.

	Les deux frères se sont déshabillés. Ils gardent pour tout vêtement une serviette qu’ils ont ceinte à la taille.

	Pour Bob, on a fait couler un bain chaud et moussu. L’eau fume. Trop chaud ? Victor fait le test en enfonçant son coude à la surface. Il ajoute des poudres, des parfums, au hasard de flacons dont il déchiffre soigneusement l’étiquette… Puis il redescend au rez-de-chaussée.

	Alex, qui vient de préparer le lit, le rattrape dans l’escalier.

	Tous deux s’approchent du canapé du salon où Bob est allongé nu sous un paquet de couvertures. Aucune autre réaction qu’un tremblement continu. Avec d’infinies précautions, comme s’ils venaient de le décrucifier, les Monk le transportent au premier étage…

	Ils y vont mollo en montant les marches… Pied mignon… Attention le chambranle… Durant tout ce temps, Bob reste prostré, le regard fixe. Flagrant qu’en plus de l’épreuve physique, il en a pris un coup au mental.

	Les frères l’amènent au-dessus de la baignoire et commencent à le descendre… Doucement, velours… petit sursaut de Bob au contact de la chaleur. C’est fait. Bob dans l’eau, Victor et Alex s’asseyent sur le rebord de la baignoire. L’aîné passe une jambe à l’intérieur pour avoir plus d’assise et servir de dossier à Bob. Délicatement, il se met à le savonner, le laver… Shampooing également… Des gestes d’une simplicité attentive. Le contact chaud et farouche de mains fraternelles sur une peau amie, toute une ferveur vigilante acharnée à retenir le malheur à distance. Mais Bob gémit : « Freddy… », puis il se débat et pousse un cri terrible… Peut-être le cauchemar du bateau… Victor lâche sa savonnette et s’empare de la tête de Bob qu’il réfugie contre sa hanche.

	Un son curieux soudain, venant du côté d’Alex.

	Bouleversé, Victor regarde son frère qui, accablé, est en train de pleurer comme un enfant, à grosses larmes. Un chagrin qui tord son visage en une grimace pitoyable, puis le gagne tout entier, arrachant à sa carcasse des petits gémissements et des hoquets étouffés.

	Victor pose sa grosse main sur la nuque de son frère.

	Et les voilà qui restent ainsi, tous les trois nus ou aux trois quarts, avec Victor au centre, solide pilier du trio, donc chaque main demeure le réconfort d’une tête.

	Trois hommes sur un bateau pas plus grand qu’une baignoire.

	 

	Et trois heures du matin quand on gratte à la porte.

	Alex va ouvrir. Il sait qui. Elle a fait vite, la Kiki, comme toujours quand on a besoin d’elle. Pas dix minutes qu’on lui a téléphoné, et déjà elle est là, sur le seuil, avec tout le poids de la nuit dans son dos. Le visage chiffonné de sommeil, elle cramponne à bras-le-corps l’édredon qu’on lui a demandé d’apporter.

	Alex la fait entrer.

	— On n’arrive pas à le réchauffer. Je me suis même couché contre lui, y a pas moyen.

	Ils montent tous les trois, eux deux et l’édredon.

	Là-haut, le lit de la chambre conjugale a été tiré près d’une cheminée dont le feu gronde furieusement. Victor est là, dans une chaleur de four, son ombre caracolant sur le mur à la lueur des flammes. Il surveille Bob que de violents tremblements secouent toujours, par spasmes, un Bob que les coups ont rendu presque méconnaissable. Son visage porte surtout des griffures, en sillons bleus et boursouflés, hargneux. Les femmes…

	Kiki est entrée, toujours enceinte de son édredon.

	— Allez dormir, les gars. Je ferai attention.

	Elle n’a pas besoin de répéter. Lourd de ses milliers de coups de rame, Victor s’est levé. Il a les guibolles en andouillette. Les deux frères quittent la chambre en se cognant l’un à l’autre. Rétamés à n’en plus pouvoir, les Monk. Fourbus, moulus, réduits. À en dormir le cul dans un seau d’eau. Dans l’escalier, ça devient même carrément un film de Charlot. Rien de plus sournois qu’un escalier, tous les chercheurs sont d’accord là-dessus. Des marches de haut en bas, dont on ne sait jamais si elles sont là pour être montées ou descendues. Quelquefois, elles s’effacent, les salopes, au moment où on met le pied…

	Là-haut, Kiki a tapoté l’édredon pour bien répartir la plume. Un instant, elle est restée à contempler Bob dont le visage, à la lueur des flammes, s’animait d’expressions changeantes et dures. En dépit des marques, elle l’a trouvé très beau. Elle s’est penchée, a posé un baiser sur ses lèvres… Comme il tremblait toujours, elle s’est dévêtue sans plus de cérémonie, après quoi elle s’est glissée prestement sous les couvertures et l’a attrapé en le gardant bien serré contre elle, nu à nu.

	 

	Le lendemain, samedi, le médecin vint examiner un Bob qui sortait avec beaucoup de lenteur de son état de choc. Traumatismes multiples, mais apparemment aucune lésion ni fracture. La radiographie indiqua seulement deux côtes fêlées.

	Bob s’en foutait. Bouffé par la fièvre, les yeux au plafond, il ne pensait qu’à Freddy et Madeleine. Pour un peu, s’il n’y avait pas eu l’appel téléphonique de Simoni, il aurait cru que Madeleine était vraiment partie de son plein gré en emmenant le môme, comme elle l’indiquait dans sa lettre à Delaye.

	On enterra Tonio dans l’après-midi.

	Les Monk se rendirent au cimetière et y retrouvèrent Clara et Lanka.

	En tant que client de l’Occitan, Fressac se fit un devoir de faire acte de présence, et il y eut finalement beaucoup de monde. Cela permit au leader du D.R.A. d’afficher un visage bouleversé et un œil humide, une prestation de bon aloi qui ne manqua pas d’émouvoir les cœurs de quelques bulletins de vote supplémentaires.

	 

	Le lendemain de ce samedi fut un dimanche, comme cela se pratique depuis déjà fort longtemps. Le matin, les gens du département se rendirent successivement à la messe, aux urnes, au bistrot. Ils bouffèrent. L’après-midi, les gens du département se rendirent successivement au football, au bistrot, à la télé. Ils rebouffèrent. À la télé, on annonça que Saint-Étienne l’avait eu dans le cul. Cinq à zéro. En revanche Fressac était élu. Les doigts dans le nez. Un score d’environ deux tiers des voix.

	 

	Le lendemain lundi fut le jour J.

	Cette journée-là, en effet, quelqu’un se décida à entrer en action. Patouille. Lui aussi en avait marre. S’attaquer à un gosse et à une femme, il n’admettait pas. Il avait appris aussi la mésaventure de Bob sur le bateau… Il avait réfléchi, réfléchi…

	Aujourd’hui, il allait balancer un magistral coup de latte dans la fourmilière. Si tout se passait comme il le croyait, l’affaire serait réglée avant ce soir.

	Il s’empara de son chapeau.

	— Tu bouffes trop, Cécile, dit-il en entrant dans la salle à manger.

	Elle lui répondit d’aller chez les Grecs.

	 

	D’abord une petite cour où traînait une odeur lourde de poivron grillé. Puis un escalier aux marches vermoulues, consolidées par endroits de plaques de zinc. W.-C. sur les paliers. Eau également. Avec, de place en place, des bouffées âcres de pissotière qui vous bondissaient aux narines.

	S’aidant de la rampe douteuse, Patouille progressait sans hâte, n’utilisant qu’une marche sur deux – les paires – qu’il comptait mentalement : « deux… quatre… » une manie. Pareil que quand il évitait de marcher sur les jointures des trottoirs. Que l’attention se relâche et toute la planète meure, c’est la fin du monde. Faire gaffe.

	Il parvint aussi au troisième étage, le dernier, sur un palier aux murs écaillés, qui comprenait trois portes. Doucement il toqua à l’une d’elles. Pas de réponse. Il tourna la poignée tout en poussant légèrement de l’épaule. Fermée. Indécis, Patouille prêta un instant l’oreille aux autres portes. Silence. Il rajusta son chapeau avec l’air d’avoir pris sa décision. Sa décision et son élan. Épaule en avant, il s’élança sur la première porte qui n’offrit pas la moindre résistance. BRAOUM ! Comme une gaufrette… Emporté par l’élan, tandis que la porte allait gifler le mur, Patrouille fit irruption dans la pièce tel un boulet, et dut même freiner sec pour ne pas ressortir par la fenêtre qui faisait face.

	Il repoussa la porte.

	L’endroit était misérable. Deux chaises de rotin à dossier cassé, une table de cuisine bancale, un grabat à terre. Et partout des mégots, quignons de pain, restants de bougies, bric-à-brac jeté à même le plancher parmi des bouteilles vides et des assiettes sales. Un décor à la Goodis où un seul meuble paraissait incongru : un fauteuil Pompadour au tissu d’un mauve austère, au dossier très haut que coiffait encore un reste de dentelle qui devenait cendre avec le temps.

	L’habitant des lieux s’y trouvait, assis tout droit, raide, ses mains enserrant les accoudoirs.

	C’était le Catcheur. Son teint était aussi gris que la vieille dentelle du fauteuil et son visage si maigre que la peau luisait sur les os comme une porcelaine. Bouche ouverte sur un sourire béat, les yeux mi-clos, il « planait ».

	Patouille s’approcha et se mit à l’observer longuement, sans le toucher. Il remarqua que l’avant-bras, dont la manche de chemise était retroussée, portait la trace de nombreuses piqûres. À portée de main, sur la table, se trouvait le nécessaire « à popote » : seringue, cuillère, alcool solidifié, garrot… Le Catcheur souriait aux fées et sa tête dodelinait. C’était le shoot carabiné, le super-trip, le festival de la méta. Un molof pas possible qu’il avait dû s’injecter, le coucou !

	Ce qui ne l’empêchait pas, tout à coup, de constater la présence de son visiteur :

	— Terrible, mec… Ouais…

	— Terrible, hein ?

	Sans quitter l’autre des yeux, chapeau rejeté, Patouille avait posé une fesse sur la table. Vachement Elliot Ness. Sauf qu’en s’asseyant il avait manqué foutre en l’air tout le matériel.

	Déjà, le regard du Catcheur s’était alourdi. Sa tête retombait… Rebelote pour la chevauchée fantastique. Allait-il seulement s’en remettre ?

	L’observant toujours, Patouille s’était mis à gamberger.

	Caramel entre les doigts.
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	Et voilà, c’est fait. Bien du bruit pour une bien petite chose, finalement. Six cents briques là-dedans ? Fiente !

	Une trousse de toilette grise, toute simple, humble, pas bêcheuse, quoi. Même pas du croco, peut-être du serpent. Du plastique, qui sait ?

	Elle est là, posée sur la banquette de la voiture qui roule vers le commissariat.

	Une voiture qui maintenant s’arrête. Frein à main. La main qui saisit la trousse.

	Une main qui est celle de Patouille.

	Et en avant ! Son jour de gloire est arrivé, à Patouille. Austerlitz ! Bob va pouvoir récupérer son môme, sa femme… Flic minable, hein, qu’elle dit la Cécile ? On va voir… Et les deux autres grosses vaches, hein ? Les Monk ? Carte bleu-blanc-rouge ? Gna-gna ? Allez, faites pas rire ! Faites plutôt place. Vous, là, le planton, écartez-vous ! Les trois marches du seuil, hop ! un petit saut guilleret. Pas mal pour un rondouillard. Il se sent star, Patouille. Belmondo aux chiottes. Delon au musée. Même Newman. Le metteur en scène est sidéré. Il n’a jamais vu une vedette pareille. La découverte du siècle. C’est quoi le script, déjà, faites voir ? JOUR. COULOIR COMMISSARIAT. Un travelling suit l’inspecteur porteur de sa trousse. Il paraît décontracté, heureux. G.P. sur la trousse qui se balance au bout de sa main. Hardiment, l’inspecteur fait basculer son chapeau du bout de l’index. On s’écarte sur son passage.

	Mais c’est très bon, ça ! C’est super-génial ! Je te fiche mon billet qu’avec une musique là-dessus, du genre sautillant-mais-désespéré, tu vois ce que je veux dire, ça va super-payer. Faudrait qu’on ait Morricone, merde ! Allez, les machinos, suivez ! Poussez-la, cette Dolly, bordel ! C’est qu’il joue sacrément génial, la vache ! Même le caramel mâchouillé super-vite, ça en jette ! Et ce regard poisson mort, pour atténuer l’effet, hein ? Pas super ?

	Bon. Là, on ralentit. Arrêt sur la porte marquée « Commissaire ». Patouille frappe. On crie « entrez » ! Il entre. La porte se referme.

	CUT.

	 

	Le bureau du commissaire, voilà ce qui énervait Patouille depuis six mois. Ce mobilier cossu, ces sièges de cuir, cette moquette… Jusqu’à la fenêtre qui avait été élargie, presque transformée en baie. Quelle différence avec son bureau à lui qui ressemblait à une écurie désaffectée ! Et que dire de son appartement…

	Rollant le regardait approcher. Soigné comme toujours, le commissaire. Costume trois pièces couleur chocolat. Une bonne odeur d’eau de toilette.

	Patouille décida de ne pas enlever son chapeau et intensifia sans vergogne son bruit de mastication caramélicide.

	Il s’avança, posa la trousse sur le bureau, l’ouvrit…

	Rollant se pencha.

	S’offrait à son regard une profusion de petits sachets blancs en piles bien serrées. C’était très joli à voir, un enfant aurait aimé jouer avec.

	Rollant écarquilla les yeux, ouvrit la bouche, la referma, et finit par relever la tête, incrédule, vers son subordonné dont la fascinante mâchoire n’en finissait pas de broyer, laminer, écraser, à toute vitesse comme si le sort du monde en dépendait.

	— C’est… ?

	— C’est, confirma Patouille.

	— Et… qui était-ce ?

	— Le Catcheur. Tellement flagrant qu’on n’y pensait pas !

	— Bravo ! Vous l’avez arrêté ?

	— Suis arrivé trop tard. Le hard-shoot.

	— Comment ?

	— Overdose.

	Rollant hocha la tête, décrocha son téléphone et commença un numéro.

	— Du beau travail, monsieur Blois !

	S’arrêtant de mâcher, Patouille ramena son galure d’arrière en avant, jusque sur les yeux. Monsieur Blois. Il rejeta le bitos en arrière.

	Inspecteur divisionnaire Blois…

	L’autre avait terminé son numéro de téléphone. Patouille regardait le bureau. Très joli. Une forme un peu haricot. En bel acajou satiné. Caresser ce bureau devait être très émotionnant.

	Monsieur Patrice Blois, commissaire de Police judiciaire.

	Patouille avala avec effort son restant de caramel. Ses pupilles bleu pâle avaient pris tout à coup un flou curieux.

	— Je ne m’appelle pas Patouille, dit-il soudain. Encore moins ZapatouiIle ! (Sa voix claqua.) Compris ?

	Roulant, qui n’avait pas obtenu son correspondant et venait tout juste de raccrocher, resta pétrifié, la main sur le combiné, à fixer avec une attention extraordinairement soutenue un point sur son bureau.

	Puis il releva la tête vers son subordonné, très lentement, prudemment, les traits marqués par la plus totale incompréhension.

	— Mais… Je n’ai jamais dit une chose pareille, monsieur Blois.

	Patouille le regardait, tout étonné, avec des yeux comme des billes.

	— C’est juste, veuillez m’excusez, dit-il, gêné. Il se racla la gorge, fit demi-tour et sortit sans faire de bruit.

	 

	Ça alla vite. Même pas trente minutes plus tard, Madeleine et le petit Freddy furent crachés par hélicoptère aux abords de la plage principale.

	Bob, qui avait été prévenu, les attendait à une cinquantaine de mètres. Les Monk l’escortaient étroitement, vu qu’il était encore pour le moins flagadouille.

	Sitôt posé à terre, Freddy avait devancé sa mère pour foncer vers le trio. Bob lui avait bouffé les cheveux en poussant des grognements, un truc qui faisait toujours rire le môme tout en le terrifiant. Ils appelaient ça « jouer à l’ogre ». Freddy avait beaucoup apprécié ces derniers jours, excepté hier, au repas du soir, où on lui avait donné des épinards à manger… Dans sa main il tenait une grosse enveloppe kraft. Elle contenait cinquante mille francs. Le montant de l’indemnité pour « préjudice causé ».

	— Salut, chérubin !

	Bob avait levé les yeux vers Madeleine qui lui souriait.

	— J’espère, s’était-elle inquiétée, que tu n’as pas perdu mon soutien-gorge ?

	— J’ai attendu qu’on m’envoie le slip, avait-il répondu.

	Ils avaient ri, s’étaient touchés, palpés, avec l’impression de refaire connaissance. Puis ils avaient éclaté en sanglots, pendant que les Monk, à l’écart, reprenaient leur cours de gros mots à l’intention de Freddy.

	C’était fini. Le malheur avait rappelé ses chiens.
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	Profitant que le jour tournait le dos, la nuit était tombée en douce. Une très vieille habitude. Elle avait joué un peu avec le soleil renégat, puis des nuages s’étaient mêlés à leurs ébats sous l’œil austère mais complice de la lune. Ça avait donné une jolie floraison de couleurs translucides comme des vitraux d’église, puis la nuit avait chassé tout ce monde et était restée seule, comme toujours, ne tolérant que la lune qui savait se tenir sage et apportait parfois des croissants.

	Il était vingt-deux heures et Lanka était au piano. Sous ses doigts, une mélodie délicate versait des larmes que l’oubli buvait aussitôt. Il jouait Mitzi dont les notes s’assoupissaient autour des chandelles, désolées de ne pas être perles.

	En réalité, Lanka se planquait derrière son instrument comme un archer dans son échauguette. Il guettait ce qui allait suivre. Et ce qui allait suivre s’annonçait. Les deux phares, comme prévu, venaient de virer sur le parking de l’auberge. Bruissement des pneus sur le gravillon, puis le véhicule stoppait à côté du barbecue qui rougeoyait encore dans l’obscurité.

	Lanka escamota le finale de Mitzi, dérivant avec élégance vers quelques accords du Concerto en fa de Gershwin, puis ferma le piano et se leva sous quelques miettes très éparses d’applaudissements. Il y avait peu de monde.

	La brune Clara était derrière le comptoir, stylo en main, son livre de comptes installé devant elle.

	— Les voilà ! souffla-t-il tout en poursuivant son chemin en direction de l’escalier qui menait à l’appartement.

	Il s’éclipsait comme convenu. Ses maux d’estomac…

	 

	La voiture était arrêtée, ses phares éteints, Victor au volant, un paquet enveloppé d’un journal posé à côté de lui. Bob se tenait à l’arrière avec Alex. Un Bob dont la nuit accentuait la pâleur et qui paraissait à bout de force. Son visage portait encore les traces de sévices, et ses yeux, par instants, retrouvaient une expression d’animal traqué. Tous trois étaient chaussés de baskets et vêtus d’ensembles jean, pantalons et blousons.

	— On y va ? demanda Victor tourné vers Bob.

	— On y va, confirma ce dernier.

	Victor déroula rapidement le journal qui contenait deux couteaux de boucher courts et trapus. De ceux que l’on appelle « à désosser ». Il en passa un à son frère, puis les trois hommes descendirent de voiture, refermant les portières silencieusement. Très vite, à la lueur du barbecue mourant, leurs yeux s’allumèrent comme des cataphotes, leur donnant l’air de trois loups en maraude, de la bande de ceux qui entrèrent dans la ville, comme dit la chanson.

	L’un d’eux, pourtant, s’arrêta devant la porte du restaurant et resta appuyé au mur. Le loup défaillant qu’était Bob. Dont les pattes de derrière devenaient faiblardes. Les frères n’eurent que le temps de l’attraper chacun par un aileron pour le remettre debout.

	— Tu ne préfères pas nous attendre dans la voiture ? souffla Victor. Bob fit non d’un air obstiné.

	— Ça va aller.

	Il respira profondément, s’ébroua.

	Poussa la porte…

	Les deux autres lui emboîtèrent le pas.

	Un tantinet pâlotte, Clara les regarda approcher. Tous trois les paluches dans les poches de blouson, avec regards de givre bleu façon S.S. dans des tronches cadenassées qui promettaient.

	— Je les ai placés dans la petite salle du fond, renseigna-t-elle. Ce sera plus facile.

	Trois hochements de tête tandis qu’ils passaient devant elle, élastiques sur leurs baskets. Parvenus au milieu de la grande salle, Bob parut s’en prendre encore un petit coup derrière le bulbe qui le fit trébucher et s’accrocher à une desserte. Il jongla un moment, des jambes et des bras, essayant de retrouver les deux équilibres à la fois, le sien et celui de l’objet à roulettes qui le soutenait. L’aîné des Monk eut un geste réflexe dans la direction de la catastrophe imminente, mais Bob se ressaisit glorieusement et reprit sa marche.

	Il y avait peu de monde. Certains clients les avaient tout de même remarqués, surtout Bob avec sa frime d’accidenté de la route.

	Conduit par Alex, le trio bifurqua et franchit le rideau de velours abricot qui marquait l’entrée d’une salle de dimensions plus intimes.

	Une table avec quatre convives. On en était aux profiteroles. Rollant se présentait de profil avec sa femme à sa gauche, la seule à tourner le dos au trio d’envahisseurs. Le commissaire racontait une histoire qui semblait beaucoup l’amuser lui-même. Il s’en étranglait dans le chocolat chaud, les épaules toutes secouées. Quant au couple invité (lui, la cinquantaine, mise soignée, style banquier ou industriel ; elle, la quarantaine, genre bijouterie ambulante et institut de beauté) ce couple, lui, ne riait pas, pour la simple raison qu’il voyait approcher les trois extraterrestres.

	Victor vint se glisser prestement à la droite de Rollant, Bob à sa gauche, pendant qu’Alex, simultanément, prenait position auprès de l’épouse, prévision de la crise de nerfs dont les dames sont souvent friandes.

	Silence compact. Une profiterole à mi-parcours de ses lèvres, le commissaire leva la tête, dévisageant Bob et sa figure tuméfiée.

	— Debout !

	Comme l’autre restait interdit, d’une gifle, Bob envoya la profiterole voltiger dans le décor. Une queue de comète à la sauce chocolat se forma dans l’espace, mouchetant au passage les créations Lapidus et Balmain.

	— Debout ! répéta Bob.

	Ce fut l’épouse du commissaire qui se dressa soudain :

	— Non mais, qu’est-ce…

	Sa phrase fut interrompue par un bruit mouillé qui la renvoya s’asseoir. Une lourde paluche qui lui arrivait en pleine poire, venant d’Alex qu’elle n’avait pas vu.

	— Assis !

	Victor posa délicatement le froid de son couteau sur la joue de Rollant qui n’avait toujours pas bougé.

	— Debout !

	Curieux dialogue contradictoire, de quoi se perdre. Ahuri, Rollant finit par se lever.

	— Vous allez venir avec nous, dit Bob. Il indiqua les trois autres :

	— Dites-leur de se tenir tranquilles, de n’avertir personne. Il y a quelque part une petite fille blonde qui a le cœur fragile, n’est-ce pas ? ajouta-t-il doucement.

	Réaction de l’épouse. Assagie aussitôt par Alex.

	— Des amis à nous sont chez vous, commissaire. Votre gouvernante n’a pas opposé de résistance. Vous désirez vérifier ?

	Bob ne bluffait pas. Que Rollant téléphone chez lui, il entendrait une voix d’homme, du moins un registre baryton qui trompait immanquablement. Et super-vache, en plus. La voix de Mémé Bouillabaisse en personne, qui montait la garde en lisant des Astérix devant la salle de bains où la gouvernante avait été bouclée. On avait même eu du mal, au départ, grisée qu’elle était par l’aventure, Mémé, à l’empêcher d’emporter son fusil à deux canons, style Sergio Leone dans Il était une fois dans le Sud-Est.

	Mais Rollant ne songeait pas à téléphoner. Vaincu immédiatement, il avait baissé la tête et suivi le trio. Ainsi eurent-ils l’occasion de traverser à la queue leu leu une partie bar curieusement déserte de toute Clara ou Lanka, ou autre personnel, pour se retrouver tous quatre dans la voiture, pépères, Rollant à l’arrière entre Bob et Victor, et Alex au volant.

	Ce dernier eut rapidement le pied au plancher. Allure cascade, un max. Très vite, ça se mit à pneucouiner dans les courbes. Aucun des deux frères ne savait rouler autrement.

	— Des profiteroles, fit remarquer Alex, ça fait un sacré putain de temps que j’en ai pas mangé !

	— Ouais, c’est bon, admit Victor. Mais je les préfère à la crème pâtissière plutôt qu’à la glace.

	Alex faillit en perdre son volant.

	— T’es dingue, tonton ! À la glace, c’est pas comparable ! Tiens, t’en mets une à la vanille, une autre à la pistache, une autre…

	— La glace, ça fait mal aux dents, sanctionna Victor, intraitable. Surtout avec du chocolat chaud.

	Plutôt loin de ces considérations, le commissaire Rouant n’en menait pas large.

	— Je vous en prie, messieurs, c’est… c’est…

	— Ouais ? encouragea Victor, c’est quoi ? Vous les préférez à la glace, vous aussi ?

	— C’est… une enfant… que nous avons eue… très tard et… et son cœur… Bob lui toucha le bras.

	— Personne ne lui fera de mal si vous obéissez jusqu’au bout. Nous avons même pris garde de ne pas la réveiller.

	Roulant se mit à secouer la tête obstinément.

	— Je ne comprends pas… Les hommes de… Je veux dire… Votre… votre femme et votre fils vous ont été rendus, hein ? Vous avez même été dédommagé ? Qu’est-ce que vous voulez de plus ?

	Victor lui apporta la réponse, main tendue, paume en l’air :

	— Votre pistolet, commissaire.

	— Mais…

	— Tsst ! Ne compliquez pas les choses, je sais que vous en avez un.

	Roulant s’exécuta docilement, tirant l’engin de sous son aisselle.

	— Tu portes un brelica même en soirée ? s’étonna Alex, moins protocolaire de langage que son aîné.

	— J’ai été menacé plusieurs fois durant la campagne. Je n’ai pas que des amis.

	— T’as raison, dit Alex qui s’était mis à se marrer. Tu devrais quand même te méfier des mecs à couteau, ajouta-t-il tendancieusement.

	— Rien de plus sournois que ces mecs-là, commenta son frère qui examinait le pistolet sur toutes les coutures.

	N’y voyant pas lerche, il avait le nez dessus. La conduite d’Alex ne facilitait pas les choses, surtout que les virages se succédaient. La bagnole en tremblait de tous ses membres.

	— Hey, flic ! quelle route je prends, maintenant ?

	— Continuez tout droit.

	Alex s’illumina comme un soleil, cherchant les autres dans son rétro.

	— Z’avez entendu, les gars ? C’est pas superbe ? Il sait où on va !

	 

	— Et s’il reste des domestiques ?

	Ils avaient quitté la voiture et regardaient l’imposante grille-portail en fer forgé qui défendait la propriété. Une hauteur impressionnante avec des pics dorés conçus pour entrer dans le bide d’un éventuel escaladeur comme dans du saindoux. Derrière, on devinait un espace gazonné. C’était tout. Au-delà, le regard était stoppé par des ombres lourdes de mystère, épaisseurs immobiles de buissons et d’arbres. À peine si un clin de lune, de temps en temps, allumait d’argent une feuille, une branche, une pierre. Et pas un bruit. Le moindre mouvement d’insecte faisait tressaillir.

	— Hein ? S’il reste des domestiques ? insista Rollant.

	— On s’en chargera, flic.

	Les piliers de soutien du portail ressemblaient à des obélisques. Rollant se dirigea vers celui de gauche et appuya sur le bouton d’un interphone encastré.

	— Restez à l’écart, recommanda-t-il aux trois autres.

	— On peut savoir ? rouscailla Alex.

	— Je vous dis de rester à l’écart ! s’impatienta Roulant à voix chuchotée.

	Ils obéirent, subjugués.

	Dans un silence stupéfiant, trois grosses masses claires déboulèrent des profondeurs et s’arrêtèrent à deux mètres de la grille. Deux autres les suivirent immédiatement, s’arrêtant à même distance. Cinq énormes danois. Fantomatiques. Pas un grognement. Des machines à tuer équipées de prunelles jaunes et luisantes de haine. Ils attendaient.

	Un rayon lumineux jaillit soudain d’un petit projecteur caché dans l’interphone et vint frapper le visage de Rollant. Les trois autres comprirent sa recommandation. Visiophone.

	La voix de Simoni, étonnée :

	— Commissaire ? Qu’est-ce que vous faites ici ?

	— Je dois parler à M. Grine, c’est urgent.

	— Vous êtes seul ?

	— Évidemment ! Petite hésitation.

	— Une seconde…

	Attente. Regards instinctifs des quatre hommes vers l’immobilité tenace et effrayante des amis de l’homme. Personne n’oubliait qu’il suffisait de déclencher l’ouverture probablement télécommandée de la grille pour que…

	Enfin la voix de Grine, peu amène :

	— Commissaire, vous devez savoir que je n’aime pas vos visites.

	— Il faut que je vous parle, monsieur Grine, au sujet de… de… la marchandise…

	— Comment ?

	— La… enfin la… vous voyez ce que…

	— Et alors ? L’affaire est classée !

	— Non, justement… Il y a des complications… C’est… c’est très grave. Silence.

	— Je ne vous ouvre pas la grille à cause des chiens. Prenez par le parking comme la dernière fois.

	— Bien, monsieur.

	Le projecteur s’éteignit.

	Les quatre hommes regagnèrent la voiture, toujours inexorablement suivis par les regards horribles des clébards tueurs.

	À vomir.

	— Prenez le volant, ordonna Victor au commissaire.

	 

	Le volet d’accès au garage souterrain bascula docilement à l’approche de la Mercedes, une sournoise qui ne montrait qu’un honnête chauffeur solitaire alors que tout un commando s’aplatissait dans les profondeurs.

	L’immense garage était éclairé à fond. Néons partout. Plutôt un parking comme dans les complexes AIR-SOLEIL. On aurait pu y garer une vingtaine de bus, mais il n’y avait qu’un brelan de voitures : Rolls, Jag, Testarossa. Trois babioles étincelantes qui devaient bien, quant au prix, soutenir la comparaison avec vingt bus.

	Rollant quitta la voiture, tout seul, les trois clandestins continuant de jouer les taupes à des niveaux invisibles.

	Silence total.

	Puis ronron d’un ascenseur. À peine audible. Suivi du chuintement furtif d’une porte de cabine.

	Dix secondes plus tard, le commissaire avait disparu dans les hauteurs.

	Tels des périscopes, trois paires d’yeux affleurèrent lentement à hauteur du pare-brise. Rien que du bleu, comme les anges. Panoramique gauche-droite clignotant. Bon. Une porte métallique jouxtant celle de l’ascenseur. Vu.

	La lumière s’éteignit, presque avec brutalité.

	Ombre dans l’ombre, sans même un bruit d’étoffe, Alex partit le premier vers la porte qui persistait dans sa rétine. Son petit doigt lui disait que là où se trouve un ascenseur, il y a également un escalier.

	 

	— Je… À vrai dire, je…

	Rollant regardait autour de lui, l’œil paumé. Il n’était venu qu’une fois chez Grine et ne connaissait pas cette somptueuse pièce située au sommet de la demeure, avec baie vitrée interminable, toit coulissant, tapisserie et mobilier précieux, tableaux aux murs qu’éclairaient de discrets projecteurs, bibliothèque colossale du plancher au plafond. C’était grandiose et éblouissant. Saisissant. Et certainement un des points les plus élevés du littoral à offrir la mer à perte de vue. Un autre monde.

	— Eh bien ?

	Le menton haut, les yeux comme deux lacs glacés, kimono superbe en soie cardinale porté sur une chemise corail à festons, Grine se tenait debout derrière un majestueux bureau de cuir satiné et attendait…

	— C’est à cause de ma fille, monsieur Grine… Excusez-moi mais… (coup d’œil vers la porte, près de laquelle était resté Simoni) je n’ai rien à vous dire… Je…

	Putain, jamais de sa vie, il n’avait eu aussi peur ! À devenir barge ! Peur de tout, du décor écrasant, de Simoni dont la seule présence donnait la nausée, de Grine devant lui, affreusement immobile, des trois autres, derrière, qui allaient surgir, de ceux qui étaient dans sa maison (peut-être d’affreux malades shootés en train d’assassiner la petite) sans compter sa femme qui se morfondait au restaurant. Tout ce tintouin en moins d’un quart d’heure.

	— Qu’est-ce que cela signifie, monsieur Rollant ?

	Le commissaire regarda à nouveau la porte comme si la réponse s’y trouvait. Elle s’y trouvait. Elle entra. Une fureur. La ruée de deux fauves, du genre poids lourds mais véloces comme des balles de squash, l’un brandissant un pistolet, l’autre un couteau de boucher. Toute la distance du bureau parcourue en un éclair, vu les réflexes de Simoni. Et des regards de fous.

	Simoni ne bougea plus, sagesse conseillée par Victor qui lui vrillait le pistolet du commissaire au défaut de la gorge. Alex, lui, n’avait fait qu’un bond en direction de Grine, couteau méchamment brandi. Son bras en vibrait jusqu’à l’épaule comme une corde de harpe.

	Les cinq personnages se figèrent. Un sixième s’avança. Curieux. Démarche hésitante de convalescent osant une sortie, les rotules en mou de veau. Rien à voir avec les deux quintaux de dynamite qui l’avaient précédé.

	Voix misérabilissime de Rollant :

	— Pardonnez-moi, monsieur Grine…

	Aucun sourcillement de l’intéressé. Grine regardait approcher Bob.

	Sèchement, Alex vira Roulant d’une bourrade. Lui-même s’écarta d’un poil, sa lame toujours dardée sur Grine, mais de biais pour laisser le champ libre à Bob.

	— Bonsoir, monsieur, dit ce dernier en s’arrêtant devant le bureau. Je ne pense pas que mon nom vous dise quelque chose, ajouta-t-il d’un air presque embarrassé. Le personnage que… Comment dire ?… Le personnage que vous êtes ignore le petit peuple… Disons que je suis l’espèce de pantin qui a tant réjoui vos invités, il y a quatre jours, sur votre bateau.

	— Je me souviens de vous parfaitement, écourta Grine.

	— Merci, sourit Bob.

	— Une question, fit l’autre d’un ton abrupt. Votre femme et votre enfant vous ont été rendus ? Bob s’inclina avec ostentation.

	— Affaire close, monsieur. Vous nous avez même dédommagés. J’ai d’ailleurs remarqué que vous dédommagiez toujours. Vous êtes d’une parfaite correction, monsieur. Et les prix auxquels vous fixez vos actes sont toujours très raisonnables… presque généreux…

	— Presque ?

	Grine inclinait la tête, croyant comprendre. Au mépris de la lame braquée sur lui il avisa Alex, lui désignant un tiroir du bureau.

	— Le deuxième tiroir. Prenez la somme qu’il vous plaira. L’interpellé n’eut pas un battement de cils.

	— Monsieur Grine, reprit Bob d’une voix qui s’essoufflait. Tous les hommes ne portent pas une étiquette avec le prix auquel ils sont à vendre. Mais vous avez raison de le croire. (Il toussa, s’excusa.) La vie de Simoni par exemple, vous l’estimez à combien ?

	— Comment ?

	Toujours peu assuré sur ses jambes, Bob fit demi-tour, allant vers Simoni et Victor. Il retira l’arme des doigts de l’aîné et se mit à viser le visage de Simoni, tout en s’efforçant de vaincre le tremblement qui gagnait sa main.

	— À combien, monsieur Grine, la vie de Simoni ? cria-t-il. Victor intervint, la voix sédative comme toujours :

	— Reste calme, Bobby. Tu ne vises pas au bon endroit. C’est pas à la tête que ça se tient. C’est là.

	Simoni se mit à ouvrir des yeux comme des soucoupes en voyant Victor lui désigner le bas-ventre.

	— Ton pantalon… baisse-le… On veut voir.

	— Quoi ?

	— On veut voir ! articula Victor.

	Instinctivement, geste de protection, Simoni avait porté les mains à son sexe, avec l’air de se demander s’il rêvait. Tout aussi instinctivement, Bob suivit le mouvement, abaissant sa ligne de tir. Son front brillait de sueur et sa main tremblait tellement qu’il aurait pu jouer des castagnettes.

	Grine intervint d’une voix cinglante :

	— Cessez votre comédie ! Vous risquez de la payer cher !

	Un instant Bob tourna la tête dans sa direction, le temps de lui grimacer un curieux sourire.

	— Payer cher !… Décidément !

	Il tira. Un bruit terrible, glaçant : l’aboiement de l’arme et celui de Simoni touché au bas-ventre. Tout le décor en trembla. Bob se détourna immédiatement, plié en deux et projetant devant lui un jet de vomi. À croire que c’était lui qui venait d’encaisser.

	Simoni, maintenant, se traînait au sol, ouvrant démesurément la bouche sans un cri, comme si l’atroce douleur lui avait déchiré jusqu’aux cordes vocales.

	— C’est pas un peu comme ça que tu rampais sur le bateau, Bobby quand tu cherchais ton môme ? demanda Victor, implacable.

	Bob refit face, inondé de sueur, levant à nouveau son pistolet pour le coup de grâce… Mais zéro. Ça n’allait plus. Une tonne au bout de la main d’un seul coup… Ses yeux allèrent aux Monk. Besoin d’eux, sacrément. Eux seuls étaient capables, toujours, d’aller jusqu’au bout. Victor surtout.

	— Allez, Bob ! lança Victor, la voix un peu rauque.

	— Booob ! cravacha éperdument Alex qui maintenait toujours Grine en respect.

	Message reçu. Bob y alla. Le flingue à deux mains et les yeux fermés. D’ailleurs il n’y voyait plus à cause de la sueur.

	Simoni cessa de se tordre dans un bruit assourdissant.

	L’instant qui succéda vit le commissaire Rollant chavirer le long du mur sur lequel il était adossé et aller doucettement rejoindre le tapis dans l’indifférence la plus générale. De son côté, pistolet pendouillant entre les doigts, Bob partit s’effondrer sur une chaise, soulevé de nausées, crachant et hoquetant à s’en arracher les tripes.

	Pas un mouvement côté Grine. Mais un visage d’une soudaine blancheur cartonneuse au-dessus de la pourpre du kimono, et des yeux comme deux trous dans un masque.

	— Monsieur Grine…

	La voix de Bob… Toujours percuté à fond sur sa chaise. Asphyxié. Coudes sur les genoux, la tête pendante, essayant éperdument de gober de l’air.

	— Vous allez… vous habiller… Votre… votre… Les mots arrachés du fond de la poitrine… Sans même parvenir à relever la tête.

	Immobilité des Monk. Ils écoutaient la suite.

	— … Votre beau costume… Vous voulez bien ?… Celui que vous portiez… l’autre nuit !

	 

	Construit dans le roc, l’ascenseur-bulle permettait d’accéder directement de la demeure à la plage privée. Environ cent mètres d’une descente impressionnante, plein ciel.

	Il faisait chaud, silence, et la pleine lune bleutait les ombres. Un ponton jouxtait la plage. S’y trouvait amarrée une des deux vedettes desservant le navire, qui permettait à Grine d’aller en ligne droite d’une résidence à l’autre, terrestre ou marine.

	Un Grine absolument superbe en l’occurrence. Comme si les trois autres étaient des invités, non des ravisseurs. Aussi à l’aise présentement dans son smoking blanc à revers argentés qu’il l’avait été quelques jours plus tôt à bord de son yacht.

	Durant la descente dans l’ascensbulle il n’avait prononcé que deux petites phrases, d’une délicate sobriété :

	— Vous êtes des fous. Il y a des dangers à ne pas braver.

	Ce que les autres savaient déjà. Qui leur causait même du souci quant à l’avenir…

	Aristocrate à sa manière, Alex avait répondu :

	— Tu devrais fermer ta gueule, tonton.

	Moteur à fond. Pas un mot. Dix longues minutes, quinze peut-être, durant lesquelles la vedette fila, déchirant obstinément le ventre sombre de la mer, laissant derrière elle un long sillage de blancheur perlée… Grine ne commença à regarder autour de lui d’un air perplexe que lorsque les lumières du rivage eurent disparu, absorbées par la nuit. Avait-il cru que les autres l’emmenaient à son navire ?

	Quand Victor coupa le moteur il y eut un silence d’une soudaineté étrange, presque insupportable. Puis s’imposa la respiration à la fois immense et feutrée de la mer, un souffle de titan hostile tapi dans la nuit, inquiétant. Sans un mot, sans bouger, les Monk restèrent à fixer le noir opaque qui les entourait, comme si la suite ne les concernait plus.

	Quelques secondes dans le bercement ample et nonchalant de l’embarcation…

	Puis la voix de Bob :

	— Vous allez mourir, monsieur Grine.

	L’autre eut une réaction curieuse : il se leva. Dans son habit blanc qui lui donnait l’allure d’un spectre surgi de la nuit, il était impressionnant.

	— Vous allez mourir parce que vous polluez trop… Mon fils va bientôt être en âge d’aller au lycée… À peine si Grine sourcilla.

	— Votre fils ? Je ne comprends pas.

	— Je n’ai pas envie qu’il devienne consommateur d’une certaine marchandise qui vous est chère.

	— Vous pensez que ma mort arrêtera quelque chose ? murmura Grine en se permettant un sourire. Vous croyez à… l’avenir ?

	Bob se leva à son tour.

	— Non. Ni Avenir, ni Dignité, ni Renouveau. Ni aucun slogan. Je me fous de tout ça ! (Désignant les frères du menton :) Eux aussi s’en foutent. Nous ne défendons que notre vie, celle des nôtres, et notre territoire. Comme les animaux.

	Grine approuva d’un hochement de tête.

	— Alors, rebroussez chemin. Je vous jure de faire de vous des animaux riches. Et votre fils avec.

	— Merci beaucoup, monsieur Grine, dit Bob en s’approchant. Je vois que votre langage ne varie pas… Ça risque d’être dur si vous ne savez pas nager, car la mer n’est pas à vendre…

	Ils restèrent quelques secondes à s’examiner étroitement, presque nez à nez, Grine soutenant le regard avec placidité.

	Bob eut un sourire. Puis sa main partit à la volée. L’homme au smoking encaissa en plein visage et bascula dans l’eau noire. Presque aussitôt il réapparut en barbotant, soudain méconnaissable avec ses cheveux argent collés à son visage.

	Bob se pencha vers lui.

	— Il y a loin d’ici au rivage. Je ne pense pas que vous ayez la force… Il vous faudrait mon expérience !

	Il se redressa, lança un geste d’adieu tandis que la vedette démarrait dans un rugissement. Pas assez vite. In extremis, la main de l’autre crocheta le rebord de l’embarcation.

	Bob s’empara de cette main, la décrocha, la retint. Tandis que Grine se faisait traîner dans l’eau, les deux hommes s’empoignèrent du regard, l’un tenant la vie de l’autre à sa merci dans le geste terrible de cette main tendue qui pouvait sauver ou condamner.

	Et puis Bob se décida. Avec la force des Monk appuyée dans son dos.

	— Adieu, monsieur Grine ! cria-t-il, la voix couverte par le moteur poussé à fond.

	Il lâcha.

	Superbe et dérisoire, l’autre disparut sans proférer un son, fantôme blanc happé par la nuit.
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	Le bistrot était décoré. Même la cuisine. Guirlandes et lampions partout. Et toutes les nanas présentes : Mémé, Kiki, Madeleine, Clara, qui avaient enfilé des tabliers et des gants de caoutchouc pour gratter et vider les poissons. Ça n’allait pas tarder à embaumer l’ail et le safran. Déjà s’amorçait une joyeuse hécatombe de rascasses grimaçantes, de vives effilées, de turbots bedonnants. Sans oublier, canaillous, ces samouraïs de la mer, les homards, comme l’exige toute bouillabaisse de chômeur en fin de droits. Ce faisant, les flammenbouches circulaient, histoire de maintenir le moral des galériens. Des formats demoiselle, mais à répétition, tout ce qu’il y a d’hypocrite.

	Kiki vit la première la fourgonnette blanche – portant la raison sociale d’un pâtissier en renom – s’arrêter devant le bistrot.

	— Ça y est ! Le v’là !

	En bolide elle traversa les quelques mètres qui séparaient le bistrot du garage-blob des Monk, et poussa en coup de vent la porte du mini-bureau donnant sur l’atelier.

	Les Victor, Alex et Bob, prosternés de concert autour de la bagnole de ce dernier – encore elle ! – relevèrent la tête avec une expression infiniment instruite, à laquelle ne manquait que le lent mouvement latéral des mâchoires.

	— V’nez voir, les gars ! Il est arrivé !

	 

	Retour au bistrot. Tout le populo en cercle autour d’une table décorée sur laquelle trône un imposant objet tout clinquant qui ressemble à un gros chapeau de clown. Plus exactement une énorme cloche à fromage enjolivée de strass et d’étoiles scintillantes. Avec un gros ruban bleu tout autour et un nœud fabuleux.

	Recueillement de l’assistance.

	Dans un silence de monastère, une main s’avance, soulève la cloche…

	Apparaît une construction en pâtisserie-confiserie. Positivement une œuvre d’art. Qui représente une grande maison à deux étages. Des portes en sucre, et des fenêtres en caramel avec rebords de pistache verdoyants. Une pendule en nougat blanc. Dix heures, l’heure de la récré. Au-dessus du porche central, en lettres chocolatées, on peut lire : ÉCOLE COMMUNALE. Mais surtout, dominant tout le bâtiment et paraissant suspendue dans le ciel, une large banderole proclamant triomphalement :

	VIVA ZAPATOUILLE !

	Moment de silence ému. On entend Kiki réprimer un sanglot.

	Bob murmure :

	— Si ça se trouve, ça va pas lui plaire… On aurait dû mettre son vrai prénom, pour une fois.

	— Penses-tu ! objecte Victor. Ça dépend du contexte. Et « Viva Patrice », ça aurait ressemblé à rien !

	À la ronde :

	— Pas un mot, hein, les filles, au cas où il s’amènerait ! Faut tenir jusqu’à ce soir !

	Il lève les yeux vers la pendule, imité par Bob et Alex. 15 heures. Chez Patouille, le téléphone ne répond pas. Absent également au commissariat. Bof ! ils finiront bien par le joindre…

	— C’est bien beau tout ça, commente Mémé en remettant en place la cloche protectrice. Mais êtes-vous sûr qu’il viendra ?

	Le trio sourit.

	Depuis le temps que Patouille attend ce jour !

	Et avec guirlandes et lampions, tout ce bintz, tu parles d’une intronisation !

	 

	Ils sont à peine revenus dans l’atelier que Bob, à travers le vitrage donnant sur la rue, aperçoit la voiture de police.

	— Quand on parle du loup…

	Alex vient le rejoindre d’un bond. Pas de doute, c’est bien Patouille qui descend de la voiture, bourrant sa chemise à l’intérieur de son froc.

	Alex s’excite :

	— Les gars ! Attendez ! Faut rien lui dire tout de suite ! On va d’abord l’emmerder un peu !

	Dix secondes d’attente. La porte du bureau s’ouvre. Patouille entre, mâchonnant un probable caramel.

	— Vingt-deux, les gars ! V’là la poulaille ! lance Bob ostensiblement. Patouille sourit.

	— Salut, Patouille ! jettent les Monk avec une louche amabilité.

	— Salut !

	— Paraît que tu vas être nommé divisionnaire ? Moue sceptique de l’intéressé :

	— C’est pas encore fait. Ceci dit…

	Avant de poursuivre, il les regarde tour à tour, souriant. Puis soulève son galure pour un petit salut :

	— … Chapeau, les mecs ! Y a pas à dire, vous êtes gonflés !

	Il hoche la tête, admiratif. C’est ça qui l’a toujours époustouflé, Patouille. Ce culot ahurissant de la bande des Monk, leur mépris total de la peur du gendarme. Inconscience ? Aucune perspective de châtiment capable de les arrêter ! Jadis, même les profs avaient peur d’eux à cause de ça. Et aujourd’hui ? Vous dites ? La réclusion ? Perpète ? Le gadin ? Rien à foutre ! Ils avaient osé faire ce que personne au monde n’aurait osé penser : flinguer Grine et Simoni, avec leurs cinq clebs pour conclure, sous les yeux de Rollant qui, à ce jour, n’avait pas osé moufter… et n’oserait jamais de peur que ces folingues ne lui bousillent sa môme comme ils le lui avaient juré !

	— T’es venu juste pour nous dire ça ? s’enquiert Victor aimablement.

	— Ben oui. Enfin, oui et non. J’avais envie de vous voir… C’est défendu ?

	— Non, au contraire…

	— Au fait, j’ai…

	Le geste hésitant, Patouille fouille dans ses poches, finit par exhiber presque honteusement un petit sac dont les mailles laissent apparaître billes et calot en verre coloré.

	Il le pose sur l’établi.

	— J’ai apporté ça pour Freddy…

	— I1 va être heureux ! jette Bob. Merci pour lui ! Y en a un paquet, dis donc !

	— Y en aura jamais autant que vous m’en avez volé ! réplique Patouille quelque peu acide.

	— Allons, allons ! proteste Alex en rigolant. On t’a jamais rien volé, Patouille !

	— Ah ouais ? Sans blague ! Et toutes les fois que j’ai touché le calot et que vous m’avez refilé une trempe au lieu de me refiler mon gain ?

	— Décidément, tu y tiens ! raille Victor.

	— Vous rigolez, mais ça s’oublie plus ! Bob hausse les épaules, jouant les cyniques :

	— Normal ! C’est la loi du plus fort !

	Ils se regardent tous quatre. Sourires à l’évocation du passé.

	Patouille déglutit son caramel :

	— Les gars… Un jour, faudra que vous veniez manger à la maison. Ma femme est pas drôle, mais…

	— Toi non plus t’es pas drôle ! lance Alex.

	— L’écoute pas, Patouille ! glisse Bob faussement médiateur.

	— En tout cas, pas ce soir, continue Alex. (Rapide regard complice à son frère.) Ce soir, on a une fête entre amis, chez Mémé.

	La phrase fait mouche. Patouille s’assombrit. Il ôte son chapeau, le contemple un instant, passe machinalement un doigt sur la couronne intérieure. Drôle, de le voir tête nue…

	— Ouais, j’ai vu ça… On pose des guirlandes…

	— Viens prendre l’apéritif, si tu veux ? offre Victor cruellement candide.

	Alex s’est approché. Il pose une main consolatrice sur l’épaule de l’autre :

	— Ben oui ! Ou le digestif. Enfin, juste un verre, quoi ! Patouille opine, amer, recoiffant son chapeau :

	— Juste un verre, j’avais compris !

	Il fait quelques pas au hasard, sans voir les autres qui continuent de s’adresser des regards de connivence.

	— Un jour, vous me direz ce que je vous ai fait ! Pas de réponse. Côté trio infernal on se mord les joues. Ne surtout pas se marrer.

	Patouille affermit sa voix :

	— En attendant, je trouve qu’ils n’ont pas changé, les frères Monk, depuis la communale ! Toujours des ordures !

	Jouant l’épouvante, Alex se met à rouler des yeux comiques :

	— Hou, là, là ! T’entends ça, tonton Victor ?

	— Ça doit être un moment d’égarement ! plaide l’aîné.

	— Une bavure verbale ! renchérit Bob. Alex secoue la tête, outré :

	— Quand même, c’est gros ! Y a vingt-cinq ans il aurait pas osé !

	Zéro pour l’humour. Patouille n’a pas le moindre sourire.

	— Fallait être con comme je l’étais pour vous redouter ! Alex penche la tête, jouant les malentendants :

	— Comment ça ? Tu voulais toujours te rallier à la bande ! Patouille s’agite :

	— Oui, parce que j’étais comme les autres, que j’avais peur de vous, comme un crétin, et qu’il valait mieux être de votre côté qu’en face ! Mais vous ne m’avez jamais accepté ! Jamais !

	— Tiens ! Et tu t’es jamais demandé pourquoi ?

	— Oh ! facile ! Pour la bande je n’étais qu’un pauvre type, une épluchure… un rampant comme vous disiez ! Qu’est-ce que je vous avais donc fait ? J’ai passé des nuits entières à me le demander… jusqu’à l’âge adulte ! Jusqu’à ce que…

	Violemment, Patouille frappe du poing sur l’établi :

	— J’ai même été jusqu’à me faire flic à cause de vous ! Ouais ! parfaitement ! FLIC ! Soudain volubile, montrant le poing :

	— Flic ! Uniquement pour la bande des Monk ! Et c’est encore à cause de vous, pour reprendre contact, que j’ai demandé à être muté ici ! Je me disais : « On est plus des mômes, ils vont enfin me voir, ils vont m’admettre… » Et je me disais aussi : « S’ils recommencent, cette fois, les petits salauds, c’est moi qui leur en ferai baver, c’est moi qui les ferai marcher droit, ou gare ! » Voilà ce que Tonio n’a pas pigé, le soir même de ton anniversaire, Bob, quand je lui ai demandé pourquoi vous ne m’invitiez pas… pourquoi vous ne m’invitiez JAMAIS ! L’a pas vu à qui il avait affaire, l’imbécile ! A recommencé comme à l’école… à se foutre de moi, à me traiter de baudruche et le lèche-bottes ! Toujours le même, quoi ! Avide de cogner ou d’ouvrir sa grande gueule mais rien sous le chapeau ! Ha, ha ! S’est pas méfié, ce con ! L’a pas compris que je n’étais plus comme avant et qu’il fallait pas me pousser trop loin…

	Patouille continue de parler, d’aller et venir, d’évoquer hargneusement les années d’école… Mais pour les trois autres, sa voix n’émet plus qu’une sorte de son de moins en moins distinct. L’auditoire a décroché. Ou plutôt il est attentif, l’auditoire, à prêter l’oreille « à rebours », à la recherche de quelque chose de fou, d’énorme, quelque chose d’incroyable qui cherche à fuir dare-dare dans le passé. Victor, qui s’est assis sur une caisse, semble écouter le plafond craquer de plus en plus fort au-dessus de sa tête… Il croise le regard de Bob… Celui de son frère… Trois visages hagards… Oui, c’est bien ça… Le plafond est bel et bien en train de s’effondrer sur eux…

	Essoufflé, Patouille s’est tu. Lui aussi, maintenant, semble interdit.

	Victor relève la tête dans sa direction. Il a l’œil flou. Un truc de dingue, de parano… Il ouvre la bouche… Bob le devance.

	— Patouille…

	L’autre sursaute comme si on le réveillait.

	— Hein ? Bob, très calme :

	— C’est toi qui as tué Tonio, hein ?

	Le regard en fuite, l’autre se mord la lèvre. Un frisson lui parcourt le corps.

	— Vous ne m’avez jamais accepté, balbutie-t-il. Jamais.

	— Tu l’as tué par dépit, hein ? Parce qu’on ne t’avait pas invité à mon anniversaire… Mais en réalité c’était une addition de vingt-cinq ans !

	Bob s’est mis à errer dans l’atelier, poursuivant sa pensée :

	— Et le lendemain le hasard a corsé les choses. Tu étais chargé de l’enquête, donc le premier à avoir la voiture de Tonio entre les mains. Tu as trouvé la drogue et tu t’es dit que ça allait faire une belle bagarre. Manque de chance, au commencement, Grine n’a pas cru que c’était nous ! Alors t’as rallumé le feu en montant un scénario avec le Catcheur pour qu’il nous accuse…

	Tendant les mains, Patouille l’interrompt, pitoyable :

	— J’avais pas prévu que Grine t’enlèverait ton gosse et ta femme, Bob ! J’ai pas voulu ça ! Pas jusque-là !

	— Bien sûr… C’est là que tu as voulu faire marche arrière, et que t’as rendu la camelote… Alex :

	— Mais après avoir tué le Catcheur pour qu’il aille pas nous raconter tout ça ! Silence.

	— Dis donc, fait Victor, rêveur. Ça fait deux morts, ça, mon gros…

	Mine de rien, Alex a contourné doucement Patouille. Il arrive en catimini dans son dos et, d’une main preste, lui ôte son pistolet.

	Hébété, l’autre n’a même pas de réaction.

	— Deux morts ! Sans compter tous les autres qui auraient pu y passer : le gosse, Madeleine, nous trois…

	— Je vous dis que j’avais pas prévu que ça irait si loin ! crie Patouille d’une voix aiguë. Pas l’enlèvement !

	— Bien sûr, t’avais juste prévu une bonne bagarre. La bande à Grine contre celle des Monk. Comme à dix ans ! Parce que t’es resté fixé à cet âge-là, Patouille ! Un môme dangereux, avec un flingue… Avec pouvoir.

	Un silence.

	Bob est devant la vitre, plongé dans la contemplation de la rue.

	L’immobilité des hommes se fait lourde, dangereuse. Patouille, d’une voix rauque :

	— Laissez-moi partir.

	Mais Victor se lève soudain, va d’un pas décidé jusqu’à l’établi pour y rafler le sac de billes que l’autre a apporté.

	De l’index, il fait sauter une maille du sac et s’approprie le calot.

	— Attrape, Patouille ! lance-t-il en même temps que le sac contenant les billes.

	L’autre bloque au vol, ahuri.

	Victor se baisse et place le calot à terre, à trois centimètres du mur.

	Puis se redresse, le visage dur.

	— Tu vois ?… Exactement comme à dix piges !… Tu choisis une bille, Patouille. Une seule ! (Gravement :) Si tu touches, on te laisse partir. Si tu rates… ON TE TUE !

	— Mais…

	— Recule, coupe Victor. T’es trop près.

	Voyant que Patouille ne réagit pas, l’aîné des Monk le pousse d’une violente bourrade de la main. Perdant quelques billes, l’autre trébuche de plusieurs pas en arrière.

	— Encore !… Recule ! Encore un pas ! Patouille s’est mis à pleurnicher.

	— Victor… Tu sais bien… tu sais bien qu’c’est pas possible… Pas à cette distance ! Victor, impitoyable :

	— Joue !

	L’œil implorant, Patouille se retourne vers Alex occupé à manipuler le pistolet.

	— Joue, Patouille ! articule le cadet. De quoi t’as peur, puisque tu touches à tous les coups ?… T’as toujours été le plus fort de tous, pas vrai ?

	À ces mots, Patouille semble se ranimer. Ses doigts hésitent, tremblotent un peu avant de pignocher dans le petit sac de résille pour en extraire une bille d’un rouge éclatant. Après quoi Patouille se baisse, se met à viser tout en avalant sa salive d’émotion… Petit geste pour le tissu du pantalon…

	— La plus belle bille de ta vie, Patouille ! clame Alex sur un ton de bonimenteur de foire.

	Silence. Patouille balance le bras, une fois, deux fois… Ses yeux sont bouffés de terreur. La distance est invraisemblable. Il s’arrête, se redresse comme s’il abandonnait, puis rectifie la position, recommence à viser…

	Et Patouille lance… La bille part, vrille l’air, frelon rouge chargé de destin…

	Il y a d’abord un silence. Abyssal. Comme un monstrueux souffle suspendu.

	Et puis c’est l’explosion. Les hurlements. Cent mille personnes dressées dans une folle clameur qui monte vers le ciel. Cent mille bouches ouvertes comme autant de sirènes de gloire. Et lui, Patouille, couvert de sueur, seul au centre de l’arène, dans le soleil, à la fois tout petit et colossal au milieu de ce délire. Il a gagné ! gagné ! GAGNÉ ! La bille a touché ! En plein ! Tout droit ! Clac ! L’invraisemblable exploit…

	Et puis le typhon se retire, la houle s’apaise…

	Il ne reste plus qu’eux, maintenant. Eux, là, les Monk, dans la tribune d’honneur… La bande des Monk.

	Patouille se retourne vers eux, haletant, les traits incroyablement décomposés par l’épreuve.

	— J’ai touché…

	Sans un mot, Victor s’empare d’un couteau posé sur l’établi.

	Alex fait sauter le pistolet dans sa paume. « Plof ! Plof ! » ça fait. Régulier.

	Un petit rire nerveux secoue Patouille, qui tient toujours dans sa main gauche le petit sac de billes. D’un geste dérisoire il le brandit, l’agite.

	— Vous avez vu, hein ?

	D’un bond il se retourne vers Alex, puis vers Bob.

	— J’ai touché le calot, hein ? Hein ? Dites, les gars… (Il hurle :) J’ai touché !!

	Victor s’approche. La lame du couteau chatoie dans sa main. Il se plante devant Patouille qui lui décoche un sourire, grimace, sourit à nouveau, ne sait plus…

	Patouille, d’une toute petite voix :

	— J’ai touché, hein, Victor ?

	Ce qu’il voit alors est épouvantable.

	Calmement, l’aîné des Monk fait non de la tête. Ses yeux ont presque un sourire.

	— Tu sais bien qu’avec nous tu perds toujours, Patouille !

	Patouille le regarde approcher. Il fait deux pas en arrière. Des sanglots lui montent à la poitrine.

	— Mais… mais… vous n’allez pas faire ça ?

	— Et à Tonio, tu lui as pas fait ?

	Alex a cessé de jouer avec le pistolet. L’arme est braquée, immobile. Les lèvres de Patouille se mettent à trembler. Précipitamment, Bob quitte les lieux, fuyant la suite. D’ailleurs, il lui faut intercepter Freddy qu’il vient d’apercevoir sur le trottoir d’en face et qui s’apprête à traverser.

	Tandis que Victor continue d’approcher, Patouille serre maladroitement, de toutes ses forces, le sac de billes contre lui comme pour les défendre une dernière fois. Puis tout son visage se déchire, se brouille comme de la cire fondue…

	Et tout à coup sa mâchoire tressaute sur des mots curieux.

	— Ké… ké… ké viv…

	C’est à nouveau le bégaiement de l’enfance. Et puis un cri terrible, pitoyable, un cri inattendu dans la bouche même de Patrice Blois.

	— … QUE V… VIVA… VIVA…

	Écorché, éraillé, fou, énorme :

	— ZA… PA… TOU… OU… OU… OUILLE !

	Une pluie de billes sur le sol… Qui rebondissent à n’en plus finir aux pieds de Patouille, comme l’écho de son invraisemblable hurlement de détresse appelant des milliers d’enfants au secours.

	Dehors, Bob a saisi son petit.

	Freddy a un regard d’un bleu ingénu, presque identique à celui de Patouille. Des yeux qui n’en finissent pas d’essayer de comprendre.

	Mais essayer de comprendre quoi ?

	Que l’enfance n’a pas forcément d’âge ? Qu’on peut même aller jusqu’à en mourir ?
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